ES QUESTIONS ACTUELLES » : 
ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


aotérnisme politique. — I. Condamnation de 
l'écols et du journal « l’Action Française ». 
4° Allocution consistoriale (S. S. Pre XI, 20. 12, 96) : 131. 


a question de L « Action Française » agile beaucoup. d’esprits en 
rance, Le Pape félicite ceux quiont reçu avec foi, fait connaître et 
défendu ses paro!es. 1] répond à ceux qui sollicitent des déclarations 
ouvelles (on né peutatdhérer à nne école qui place les intérêts de parti 
-desus de la religion ni exposer au péril sa foi; on ne peut lire des 
urbaux dirigés par des écrivains aux doctrines erronées. En parlant, 
Pape accouplit son devoir. Union nécessa re de tous les catholiques 
français sur le terrain religieux. Les directions actuelles du Souverain 
Pontife sont conformes à celles de Léon XII et de Pie X. Les évêques 
France expliqueront fidèlement à leur peuple la parole du Pape. 


Décret de la S. C. du Saint-Office condamnant certaines 
œuvres de Charles Maurras et le journal « l'Action 
+ Française » (29. 1, 44 et 29. 12. 96) : 136. 


> Lettre de S. S. Pie XI au cardinal Andrieu (5. 1. 27) : 138. 


_ Pie XI "app écie grandement la coopération du cardinal ‘dans la 
grave question de l'« A. F. ». Le décret du Saint-Office détruit la 
égende Lissée autour de Pie X. Pie X était trop antimoderniste pour 
pis condämner le modernisme politique. Il a voulu lier son nom 
la condamnation en u'importe quel temps celle-ci aurait lieu. Les 
ensées cachées des dirigeants de l’« A. P. »se sont tristement révélées. 
e journal est proscrit, ainsi que les livres de Ch. Maurras. Le Pape 
j- contrister quelques-uns pour sauver leurs âmes. 


Lettre du cardinal Gasparri au pores de Castelnau 
0 ft 26, pipes le 2 # 26) : 21 : 


de la politique de parti. Unité et continuité des directives ponli- 
les sur l’attilude des catholiques vis-à-vis du pouvoir civil: Liberté 
lopinion dans les questions purement politiques : JHpaus dans l’ac- 


Autres interventions du Saint- Fo 143. 


ite de S. Em le cardinal Billot. Les articles et communiqués. de 
. sont « autorisés et inspirés ». — Troisième article del € Osser- 
tore Homano » (9-10. 42, 96) : Il n’y a pas de contradiction entre 


1ne peut, dans les questions mixtes, suivre fidèlement l'Eglise. Le 
Missement de la chaire du Syllabus est inopportun, Le Papé ost 
u par dévoir dans fa question de l’« A. »; il avait donc le 
itérvenir, bien qu'il s'agisse d'une association politique. Pie IX 
Xo ont condamné quiconque prétend que la doctrine politique 
sue au magistère de l’ Eglise. M. Daudet, en attaquant 

le Saint-Si ège et ape lui-même. Au Sea 
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sion + « Non possumus » : 


omanuniqués de L « Osseriatore Romano » (5,42. 26, 6-7. 42. 26): & 


e XI el:ses prédécesseurs. Quand on proclame « Politique d'abord »,- 
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Pontife il appartient de prononcer la parole décisive. — Nonuvezæe 
communiqués de V « 0, R. » (45. 12. 26) : A la suite de la lebtre &e 
cardinal Charost. Après la déclaration de l’« A. F. » du 9 décembre 
— Discours de S. S. Pie XI à lu jeunesse de France (4. 4. 27). 


II. Reparties et oppositions de l’ &« A: F. » (Aciior 
Française) : 151. 
Par respect pour les Autorités compétentes qui couvrent les articles de 
l'O. R., l'Action Française gardera le silence. — Cette déférence ne peut 
obliger l'A. EF, à soutenir des théses fausses ou nuisibles au pags 


L'Osservalore Romano; soumission, respect, juste liberté; ce que disent 
‘les catholiques d’ « À. F. » 


;.lé mensonge déchainé; de fameux orthe- 
doxes; conclusions des catholiques d’ « A. F. »; nous ne trahirons pas. 
— La formule « Politique d'abord » (Canzes “MauRRAS) : L'iatergré- 
tation de l'Osservatore est un faux. En 1908 : « Les cloches de Suresnes = 
{le fort de l’ennémi est l'état politique; c’est là donc qu'il faut frapper} 
En 1913 : L’ « Action Française » et la religion catholique | « Politique 
d'abord » signifie politique premièrement dans l’ordre chronologigæe}. 
Les'arlicles de M. François Veuillot dans la Croix. Les distinctions de 
M. Jacques Maritain. — Garanties offertes par les Comités directeurs. 
— La lettre du cardinal faste vi — Après le Consistoire.— L'insoumis- 
: L'historique des événements; deux motifs qé 
ne-peuyent affronter la lumière de France (jamais !’ « À. £. à n'æ 
placé la politique avant la religion; jamais elle n'a fait servie a 
religion aux intérèts de Ja politique); l'exelusive contre Daudet et 
Maurras; ce que dit | « Action Française »; ce que disent les déri- 
geants catholiques de l’« A. F.»; ce que déclarent les incroyants. 


/ III. Informations et controverses. Etre « nationa- 


liste intégral », ce n’est plus être chrétien : 177. 
Lettre à un jeune étudiant sur 1 « Action Française » 


(J. Bouxten, Dossiers de l'Action populaire) : Rome ne défend pasd'êkæ , 
royaliste, L'accusation de « paganisme » por. tée contre VA. F. Déjà em 


1909 des théologiens s'inquiélaient: la première des-règles d'orthe- 
doxie : s’ineliner sans ergoter; le mot « paganisme » caractérise à mer- 


veille ce qu'il y a de trouble et de fâcheux dans l'A. F. —- Er queë - 


consiste le paganisme de l'A, F. L'Eglise n'interdit pas, sous certaines 


“conditions, la collaboration des catholiques avec les incroyants, wais 


VA. F. ne remplit as ces conditions: Son chef, Maurras, a renté l& 


foi et insulté le Christ, Son « catholicisme traditionnel ». (Maurras 


admire l'Eglise pour sa discipline, mais il la dissocie du Christ, c& 


«avarchiste-imposteur »; ses disciples en arrivent à ne voir dans l'Egtise 


qu’une institution bumaine ct locale et oublient son caractères vivanf 
et universel). Appliqué à la.politique, ce système aboulit à la destrac- 
tion de la foi dans les masses (Maurras a ramené quelques âmes à& Læ 
foi. Quelle est la vraie portée de ce service?) La politique de l'A. F. 
n'est pas chrétienne (elle manque de charité envers les personnes et 
pratique des exclusions que réprouve là morale catholique ; elle contiecé. 


‘des exclusions EUR la doctrine catholique interditaux chrétiens depra- - 


tiquer; libre de s'unir à A. F. en vue d’une action palitique limitée, 
un catholique ne peut. adhérer à sa doctrine du « nationalisme tetë- 
gral »; un exemple entre mille des errements de VA. F.: son bostilitè 


Aarouche envers la S. D. N.: sur aucun des problèmes brülants d’après- 


guerre, VA. F. n’a fait entendre le son chrétien) — C? est un change- 
ment de méthode que demande l'Eglise. Voir le monde non: par lés 


| yeux de Maurras, mais par ceux du divin Maître, 
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UN MODERNISME : POLITIQUE 


\ 


: Condamnation de l'école 
et du journal «l'Action Française» 


La Documentation Catholique, en conformité 
avec son programme, a publié au cours du dernier 
trimestre (t. 16, col. 451-462, 643-704, 724- 
750, 841-896, 903-920; 965-992, 1137- 
1152) les actes de l'autorité ecclésiastique concer- 
nant | « Action Française » ainsi que les princi- 
pales explications et apologies des dirigeants de ce 
groupe. “sh 

Elle continue à le faire, adhérant d'esprit et de 
cœur à tous les enseignements et toutes les direc- 
tions de S. S. Pie X1, reproduisant à titre docu- 
mentaire les paroles de révolte et les tristes insinua- 
tions des journalistes condamnés, « cette révélation 
des cœurs » dont parle le Souverain Pontife. 


ALLOGUTION DE S.5. PIE XTAU CONSISTOIRE DIF20 DÉCEMBRE 1926 


VénÉérABLEs Frères . (1), 


La question de | « Action Française » 
agite beaucoup d’esprits en France ”). 


[..] Des lointaines régions du 
pensée Nous ramène vers un pays tout proche, la 
Nous ayons en vue la grave controverse 
née autour de ce parti politique ou de cette école 
qu'on appelle |’ « Action Française », ainsi qu'autour 
des inslitutions et du journal quotidien qui en 
‘dérivent. Cetle controverse, Nous ne l’ignorons pas, 
est cause en France d’agitation dans beaucoup 
d’esprits. Nous exprimerons donc à ce sujet une nou- 
velle fois Notre. sentiment. 

Une nouvelle fois, disons-Nous ; ES Nous avons 
déjà déclaré à plusieurs reprises et sans ambiguïté 


Mexique Notre 


.ce que Nous en pensions. Si donc Nous vous repar-« 


lons de cette question, Vénérables Frères, c'est que 


wotre illustre assemblée, point de mire du monde 
$ catholique, Nous en offre une excellente et solennelle 


-occasion, d'autant plus que Nos paroles pourront 
avoir leur utilité et leur profit même hors de France ; 
ue encore pour répondre aux vœux et à l'attente 


dé ceux qui, pour se libérer de toute incertitude, 
Nous. ont AERRS des lettres, pleines d'ailleurs d’ une, 


(x) Dans le’ dossier consacré à 1” « Action Française », 
mous ne publions de l’allocution consistoriale que la partie 


. intéressant la France. 3 
+ (2) Les sous-titres sont de la D. C! 


À 
A 


A 


LEr3%29) 


sincère piété et d’un profond amour de la vérité. et 
de la justice, ÿ 
Que si Nous n'avons élé exempt, en ces circon- | 
stances, ni de chagrins ni de soucis, par contre l’in-. 
finie miséricorde de Dieu Nous à donné de grandes | 
consolations ; aulant par une douce nécessité que 
par devoir, Nous. Nous sommes empressé de Jui 
témoigner Notre reconnaissance, en faisant Nôtre ce. 
verset du Psalmiste: « C’est en proportion de la 
multitude des douleurs qui remplissaient mon Cœur.’ 
que vos consolations ont réjoui mon âme. » (4) 


Le Pape félicite ceux qui ont reçu avec foi, 
fait connaître et défendu ses paroles. 


Qu'en interposant Notre autorité Nous ayons accom- 
pli un acte fort désiré, encore plus nécessaire .qu'op-. 
portun, Nous en avons la preuve dans la recon-w 
naissance d'excellents laïques, de prêtres tant sécu- 4 
liers que réguliers, de vénérables évêques et de pas” 
teurs d’ âmes ; ; qu'ils reçoivent l'expression“ toute | 
spéciale de Notre bienveillance, eux et tous ceux qui, 
manifestant leur foi dans leurs actes, ont reçu. Nos 
paroles comme celles du Vicaire de Jésus-Christ, avec : 
autant de respect que d'affection, ceux qui es” ont. 
fait connaître par la parole ou par la plume, auprès , 
d’eux ou au loin, ceux qui enfin s’en sont faits les” 
interprètes sincères et fidèles et, chaque fois. Fa 
a fallu, les énergiques défenseurs (2). ë 

(1) Ps. xom, 19. (Sauf indicälion contraire, 
appartiennent au document.) 

(2) La direction de la Croiz avait. adressé au Vatican, au 
cours des êtes de Noël, la dépêche suivante : 


les notes - 


« Cardinal Gasparri, Vatican, Rome. 


» En ces fêtes Noël « Groix » Paris prie Votre FR 
déposer aux pieds Souverain Pontife avec vœux grande | 
famille Croix nouvelle protestation de filiale obéissance 
aux enseignements et diréctives chef de l'Eglise. - Elle 
désire plus que jamais travailler efficacement à union dés 
catholiques dans action pour conquête libertés rise 

Sollicitant paternerie bénédiction. AA ORES. 

» Direction « Croix » Rates De 


Elle reçut en réponse le télégramme” suivant [CS Croiss É 
50, 12: 26) : ; | 


a Rome, 28 Atbiabe 


» Sa Saintelé, particulièrement El vœux Noël, avec £ 
nouvelle protestation de filiale obéissänce à Ses enseigne- 
ments et directives, remercie de cœur grande famille 
Croiz et l’encourage à continuer la noble défense de ces. 
enseignements et directives, tout en travaillant pour obteni 
l'union des vrais catholiques pour la conquête des libertés 
religieuses. Avèc Ses vœux des meilleurs fruits de 
aposlolat, Il envoie très spéciale Bénédiction apostoliq 

» Cardinal GasPARRI. » 


Le ue de la Vie catholique (cf. Vie calholiqr 
reçut de son côlé le télégramme suivant : 


© « Rome, 28 décembre. 


» Saint-Père, vous félicitant courageuse croisade 


| catholique pour défense directives et enseignements _Sain + 


Siège, bénit de. tout cœur revue, directeur, rédacteu 
lecteurs, formant vœux que tous: ies catholiques s’insp 
du noble exemple. RARE s. 


{Note de la D, C) 


“des déclarations plus claires et plus précises ne doivent 
- oublier que, dans les questions se rapportant à 
à vie courante et à la conduite pratique, il n’est pas 
toujours possible de formuler des règles absolues et 
éfinies et d’une application . universelle. De plus, 
dans ce. que Nous avons dit ou écrit. jusqu'ici — 
aroles et écrits qu’incontestablement, à cette heure, 
aucun Français que la chose concerne n’'ignore plus, 
— on trouve exprimés avec une netteté suffisante ou 
; faciles à établir les règles et les motifs qui doivent 
ener à bien juger et à bien agir dans la question 
oulevée. S 


On ne peut adhérer à une école 
qui _ place les intérêts de parti au-dessus de la religion, 
ni exposer au péril sa foi. 


- Nous ajoutons néanmoins, s’il en est encore dont 
l'esprit réclame de nouveaux éclaircissements, qu’en 
“aucun cas il n’est permis aux catholiques d’adhérer 
aux entreprises et en quelque sorte à l’école de ceux 
qui placent les intérêts des parlis au-dessus de la 
religion et veulent mettre la seconde au service des 
remiers ; il n’ést pas permis non plus de s’exposer 
ou d'exposer les autres, surtout les jeunes gens, à 
des influences ou des doctrines constituant un péril 
tant pour l'intégrité de la foi et des mœurs que pour 
la formation catholique de la jeunesse, 


On ne peut lire des journaux 
dirigés par des écrivains aux doctrines erronées. 


Dans le même ordre d'idées — car Nous ne voulons 
» omettre aucune des questions ou des demandes qui 
Nous furent adressées, — il n’est pas permis non 
plus aux catholiques de soutenir, de favoriser, de lire 
_ des journaux dirigés par! des hommes dont les écrits, 
… en s'écartant de nos dogmes et de notre doctrine 
pue orale, ne peuvent pas échapper à la réprobation et 
4 dont il n’est pas rare que les articles, les comptes 
rendus el les annonces offrent à leurs lecteurs, sur- 

- tout adolescents ou jeunes gens, mainte occasion de 
ruine spirituelle. ' 


En parlant, le Pape accomplit son devoir, 


Tout cela, en vérité, Nous venons de le rappeler 

avec douleur. Mais Nous ne pouvions pas Nous 
dérober à tant de fils qui avaient recouru au Père 
* et Pasteur universel ; Nous ne voulions pas avoir l'air 
d'oublier que Dieu Nous a placé lui-même à un poste 
de vigilance « comme devant rendre compte des 
âmes... » (1). 
:Chacun voit du resté que. l’Apôtre Paul Nous 
Papprouve, lorsqu'il apporte une raison grave de ce 
genre pour avertir les chrétiens d’obéir ct de se sou- 
“nettre à leurs supérieurs : : que ceux- ei puissent rendre 
compte à Dieu « avec joie et mon en géfmissant », 
r' de ces gémissements les fidèles eux-mêmes ne 
ireraient aucun profit (2). 


nion nécessaire de tous les catholiques français 
sur le terrain religieux. 


| my a du reste aucun avantage à ce que Nos 
chers fils de France soie plus Jongienps divi- 


part, qui soiNofent. de Nous 


et 


ÿ gagner. Bien au contraire, tous bénéficieront énor- 
mément et de toutes façons de: se trouver tous ferme- 
ment unis sur le terrain religieux, à savoir pour 
défendre les droits divins de l'Eglise, le -mariage 
chrétien, la famille, l’éducation des enfants et des 
jeunes gens, bref toutes les libertés sacréés qui 
forment la base des Etats ; leur union se traduira par 


des manifestations‘populaires chaque jour plus nom: 


breuses et plus imposantes, par la FES de la 
Saine doctrine religieuse et morale, par l’apostolat 
de la charité; ils ‘vulgariseront ainsi la véritable 
fotion de ces diverses libertés dont Nous venons de 
parler, ils exciteront dans le peuple un désir chaque 
jour plus vif de les posséder ; les citoyens, devenus 
pleinement conscients de leurs droits, finiront un jour 
par les revendiquer efficacement et les reconquérir. 

Pour que cette ynion des volontés se réalise heu- 
reusement, ce qui est Notre ardent désir, Nous adres- 
sons chaque, jour à l’Auteur de tous biens de nom- 
breuses et suppliantes prières. Que chacun garde 
d’ailleurs la juste et honnête liberté de préférer telle 
ou telle forme de gouvernement qui n’est pas en 


, désaccord avec l’ordre de choses établi par Dieu. 


Les directions actuelles du Souverain Pontife 
sont conformes à celles de Léon XIII et de Pie X. 


Lés exhortations à l'union des esprits et à l’en- 
tenle pour une action commune en vue des objec- 
tifs les plus sacrés que Nous formulons aujourd’hui 
ne s’écartent ct ne diffèrent pas, en réalité, des con-. 
seils donnés par Notre prédécesseur  d’immortelle 
mémoire Léon XIII; les instructions de Pie X, de 
sainte mémoire, n’en différaient pas davantage. Pour 
s’en convaincre, il suffit de comparer sans opinion 
préconçue les actes et les textes de l’un et l'autre 
de Nos prédécesseurs, ainsi que Nous l'avons fait 
Nous- même, et de se rappeler qu'on n’est pas obligé 
et qu'on ne peut répéter à tous et em toute occasion 
tout ce qui a déjà été dit. 

Bien que Nous le jugions superflu, Nous il 


cependant, « de l’abondance du cœur », suivant l’ex- 


pression courante, que Nos paroles passées ou pré 
sentes ne Nous ont élé et ne Nous sont inspirées ni 
par dés préjugés ou ‘par zèle de parti, mi par des 
eo humaines, ni par la méconnaissance 
ou l'insuffisante estime. des bienfaits que l'Eglise 
ou l'Etat ont retirés de certains hommes, ou d’un 
groupement, d’une école, mais seulement et unique- 
ment par le respect et la conscience d’une oblige- 
tion de Notre charge, celle de défendre l’honneur 
du Divin Roi, le salut des âmes, le bien de la reli- 
gion et la prospérité future de la France catholique 


“elle-même. 


Les évêques de France expliqueront fidèlement 
à leur peuple la parole du Pape. 


Pour tous ces molifs, el aussi pour ôter fout pré- 
texte à équivoques et fausses interprétations, telles 
qu'il s’en est produit en divers lieux et, tout récem- 
ment, dans le journal cn cause, sans aucun respect 
avec une audace dépassant les bornes, Nous 
complons, avec une confiance absolue, que Nos véné- 
rables Frèrés de France, cardinaux, archevêques ét 
évêques, selon les obligations de leur charge paslo- 
rale, ne se contenteront pas de rapporter à leurs 
diocésains Notre pensée et Notre volonté ‘paternelle, - 
mais les leur expliqueront dans un commentaire aussi 
lumineux que fidèle. 53 


’ 


sés et sans Ce éntte eux pour des Aou pol 2 
_ tiques ; ni eux, ni l'Elat, ni. l'Eglise n'ont rien à 


a 


"! 
SON 


# à 
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Plaise à Dieu, Vénérables Frères, 
à Nativité toute proche du Roi pacifique une certaine 
sainteté, élablissent une concorde complète et active 
* parmi les catholiques français. Ainsi unis, ils pour- 
raat combattre avec efficacité pour les ‘suprêmes 
intérêts du Royaume divin, intérêls sur lesquels 
s'appuient tous les autres, qui y trouvent leur fon- 
demerit, leur couronnement et leur sanction. Nous 
disons: du Royaume divin ; ceux qui le cherchent, 


en effet — ïls en ont pour garantie les promesses 
du Christ-Roi lui-même, —- obtiennent tout le reste 


 VPacquièrent en quelque sorte par anticipation : 
æ Cherchez... d’abord le Royaume de Dieu et tou 
Re reste vous viendra par surcroît. » (x) 


ffraduit du latin par la Documentation Catholique.] 


| SONDAMNATION D'OUVRAGES DE CHARLES MAURRAS 
“ ET DU JOURNAL « L'ACTION FRANÇAISE 


2: Suprême Congrégation du Saint-Office 

Re DÉCRET 

#ondamnant certainés œuvres de Charles Maurras 
et le journal l’Action Française. 


Le 9 janvier 1914 et le 29 décembre 1926. 


Comme plusieurs ont demandé qu'il fût fait une 
enquête diligente sur la pensée et l'intention de ce 
Siège Apostolique et surlout sur celles de Pie X, 
d’heureuse mémoire, touchant les œuvres et écrits de 
Charles Maurras et le périodique intitulé l'Action 
Française, S. S. le pape Pie XI m'a ordonné, à moi 
| soussigné, assesscur du Saint-Office, de rechercher 
Œ avéc soin les Actes et les dossiers de la Sacrée Con- 


ë grégation de J’Index — qui, comme tous le savent, 
- æ été joinite et incorporée au Saint-Office — «et de 


Jui en faire un rapport. 
Lette enquête achevée, voici ce qui a été constaté : 
I. Dans la Congrégation préparatoire ténue le jeudi 
15 janvier 1914: « Tous les Consulteurs furent una- 
mimement d'avis que les quatre œuvres de Charles 
Maurras, Le Chemin de Paradis, Anthinéa, Les 
Amants de Venise et Trois idées politiques, étaient 


DECRETUM 


DAMNANTUR QUAEDAM OPERA CAROLI MAURRAS 
ET EPHEMERIDES & L'ACTION FRANÇAISE » 


Die 29 Januarii 191% et die 29 Decembris 1926. 


Cum nounulli postulaverint ut de mente atque consilio 
huius Apostolicae Sedis ac praesertim f. r, Pü Pp. X quoad 
spera et scripla Caroli Maurras necnon : ephemerides, 
 Mascriptas L'Action Française, dilgentius inquireretur, 
Sanctissimus D. N. Pius Pp. XI iussit mihi infrascripto 
Adsessori S. Officii ut Acta itemque Tabularia Sacrae Indicis 
Congregationis quae  S. Officio, ut omnes norunt, 
soniuncla atque incorporata fuit. — accurate investigarem, 
 aîque deinceps Sibi, referrem.. res 
- Qua peracta investigatione, haec quae sequuntur com- 
gerla. sunt ; nempe : é 

TI In Congregatione praeparatoria habita feria NV, die 
2 fanuarii, anno 1914 : « Omnes Consultores in senten- 
- #iam convenerunt quatuor opera Caroli Maurras : Le Chemin 
 æe Paradis, Anthinéa, Les Amants de Venise et Trois idées, 


®&) Matth. vi, 33. 


que Nos paroles, | 
auxquelles votre présence ajoute de la solennité, et 


politiques, esse vere pessima et ideo prohibitionem meréri, 
“inscriptum | 


PER TD, -c0k 8006). 


ajoulât aussi les livres intitulés La Politique reli- 
gieuse et Si le coup de force est possible. » : 

IL. Dans la Congrégation générale 
26 janvier 1914: : D 

« L’Eminentissime cardinal préfet (x) a déclaré qu'il 
avait traité de cetle affaire avec le Souverain Pontife 
et que le Saint-Père, en raison du nombre de pétitions 
à lui adressées de vive voix et par écrit, même par 
des personnages considérables, avait vraiment hésité 
un moment, mais enfin avait décidé que la Sacrée 
Congrégation traitât de cette affaire en pleine liberté, 
se réservant le droit de publer lui-même le décret, 

» Les Eminentissimes Pères, entrant donc au cœur 
de la question, déclarèrent que, sans aucun doute 
possible, les livres désignés par les Consulteurs 
étaient vraiment très mauvais ef méritaient censure, 
d'autant plus qu'il est bien difficile d’écarter les 
jeunes gens de ces livres, dont l’auteur leur est 
recommandé comme un maître dans les questions 
politiques et littéraires et comme le chef de ceux dont 
on doit attendre le salut de la patrie. Les Eminentis- 


tenue le Jundi 


simes Pères décidèrent unanimement de proscrire, au. 


nom de la Sacrée Congrégation, les livres énumérés, 
mais de laisser la publication du décret à la sagesse 


du Souverain Pontife. Pour ce qui concerne le pério-. 
les. 


dique l'Action Française, revue  bimensuelle, 

Eminentissimes Pères estimèrent qu'il fallait 

décider comme des œuvres de M. Maurras. » 
I. Le 29 janvier 1914: « Le P. Secrétaire (2), reçu 


en 


en audience par le Saint-Père, a rendu compte de tout 


ce qui s’est fait dans la dernière Congrégation. Le 
Souverain Pontife se mit aussitôt à parler de l'Action 
Française et des œuvres de M. Maurras ; il dit avoir 


quibus accensendum esse dixerunt opus 


L'Avenir de l'intelligence. É 
» Plures Gonsultores his accenseri etiam voluerunt libros 


inscriptos La politique religieuse et Si le coup de force” 
est possible. » S * 


IT. habita feria. II, die 


In Congregatione generali 
dixit ipsum cum Summo Pontifice de hoc negotio egisse 
et Summum Pontificem, ratione habita tot petitionum voce. 


et scripto Sibi etiam a summis viris factarum, revera ali 


a : 


.26 ITanuarii, anno rgr4: « Emus Cardinalis Praefectus 


quantulum ancipitem haésisse, tandem vero statuisse ut de. 
hoc negotio in S. Congregatione plena libertate ageretur, 


Sibi reservata poteslale circa publicationem Decreti. 

» In medias ergo res devenientes “Emi Patres dixerunt 
dubium haud adesse posse, libros a Consultoribus desi- 
gnatos esse revera pessimos et mereri censuram, €0 vel 
magis quia a iuvenibns yix arceri possint huiusmodi libri, 
quorum auctor in rebus politicis et in re lifteraria ipsis 
tamquam summus commendetur et tamquam caput eorum 
a quibus salus patriae exspectanda sit. Emi Patres in sen-. 
tentiam convenerunt enumeratos libros ex parte S. Con: 
gregationis proscribi, publicationem 
sapientiae Summi Ponlificis relinqui. Quod autem spectat 
sd ephemerides L'Action Française, Revue bimensuelle Emi 


autem Decreti 


Patres idem statuendum esse censuerunt de istis ac de Ope- 


ribus D. Maurras. » à ë Ke Se 
HIT. Die autem 29 Januarii, anno 1914 : « P. Secretarius 


.in Audientia SSmi de omnibus retulit quae in noyissima 
Congregatione acta sunt. Summus Pontifex statim loqui 
-coepit de L'Action Française et de oper‘bus D. Maurras, 


= 


(1) Cardinal Francesco Salesio della Volpe, mor 
5. 11. 16. (Les notes sont de la D. C.) NES Re. 
(>) P. Thomas Esser, O. P., mort,le 13. 3. 26;(ef;« . 


FR Age 


on faite par la Sacrée Congrégation. Le Souverain 
ontife se réserva toutefois le droit d’indiquer le 
moment où le décret devait être publié. S'il se pré- 
sente une nouvelle occasion de le faire, le décret qui 
prohibe ce périodique et ces livres sera promulgué 
avec la date d'aujourd'hui. » \ | 


enoit XV, d’heureuse mémoire) a interrogé le 
Secrétaire (1) au sujet des livres de Charles Maurras 
t du périodique l'Action Française, Le P, Secrétaire 
à rapporté en détail à'Sa Sainteté tout ce que la Sacrée 
ngrégation avait fait à ce sujet et comment Son 
prédécesseur Pie X, de sainte mémoire, avait ratifié 
et approuvé: la proscription prononcée par les Emi- 
nentissimes Pères, mais avait différé à un autre 
moment plus propice la publication du décret. Cela 
“éntendu, Sa Sainteté déclara que ce moment n’était 
pas encore venu ; Car, la guerre durant encore, les 
passions politiques empêcheraient de porter un juge- 
ment équitable sur cet acte du Saint-Siège. » 
_ Toutes ces choses ayant été rapportées avec soin à 
otre Très Saint Père par moi, soussigné, assesseur 
du Saint-Office, Sa Sainteté a jugé qu'il était devenu 
“opportun de publier eb de promulguer ce décret du 


ê 


É 


pure Pie X, et a décidé d’en effectuer la promulga- 


on avec la date prescrite par son prédécesseur d'heu- 
euse mémoire Pie X. De , 

“De plus, en raison des articles écrits et publiés, ces 
ours derniers surtout, par le journal du même nom, 
Action Française, el, nommément, par Charles 
Maurras et par Léon Daudet, articles que tout homme 
‘sensé est obligé dé reconnaître écrits contre le Siège 
“Apostolique et le Pontife romain lui-même, Sa Sain- 
teté a confirmé la condamnation portée par son pré- 


En 

“narrans a multis Se accepisse libellos quibus postulent ne 
“haec opera a S. Congregatione prohiberi sinat : haec tamen 
opera esse prohibita et ex nunc prout in S. Congregatione 
proscripta fuerunt pro talibus habenda esse, Sibi tamen 


ndum erit; quod si nova occasio ita agendi offerretur, 
Decretum quo illae ephemerides atque libri prohibeantur, 
mquam hodie emanalum promulgabitur. » 

IV. Die r4 Aprilis, anno 1915: « < 
enedictus XV f. r.] P. Secretarium de libris Caroli 
urras et de ephemeridibus L'Action Française interro- 
avit. P. Secretarius Sanctitati Suae per ordinem omnia 
rravit quae in hac causa a S. Congregatione gesta sunt 
quomodo Eius praedecessor Pius Pp. X s: m. pro- 
Griptionem, ab Émis Patribus pronunciatam, ratam 
buerit atque adprobaverit, ast publicationem Decreti in 
liud tempus magis propitium distulerit. Quibus auditis 
netitas Sua declarayit hoc tempus nondum venisse, cum, 
Ho adhuc perdurante, passiones politicae aequum iudi- 
um de tali actu Sanctae Sedis haud admittant. » 

» Quibus omnibus a me infrascripto, Adsessore S. Officii, 
o D. N. diligenter relatis, Sanct'fas Sua iam oppor- 
m duxit hoc Decretum Pii Pp. X publicari et promul- 
, atque ut publici iuris reapse fieret decrevit, sub die 


entis autem quae, his praeserlim diebus, a diario 
em inscriptionis, L'Aclion Française, nominatim vero 
olo Maurras et a Leone Daudet, edita ac pervulgata 
| quaeque contra Sedem Apostolicam ipsumque Roma: 
| Pontificem  seripta esse r mo sensatus non videt, 
D. N. damnationem a ! ccessore! Suo datam confir- 


. Thomas Esser. de 
TES 


] 


| décesseur et l'a étendue au susdit quotidien l'Action 
| Françdise, tel qu'il est publié aujourd’hui, de telle 


IV. Le r4- avril 1915: « Le Souverain  Pontife 


servalo iure indicandi momentum quo Decretum publi-. 


Summus Pontifex : 


idem praescripto ab eodem Decessore Suo f. r. Pio X.: 


Ps 


sorte que ce journal doit être tenu comme prohibé 
et condamné et doit être inscrit à l’Index des livres 
prohibés, sans préjudice à l’avenir d’enquêtes et de 
condamnations pour des ouvrages de l'un et de 
l’autre écrivain. 

Donné à Rome, au palais du Saint-Office, le. 
29 décembre 1926. ras 

Pur ordre du Saint-Père, 
Nfrcoras] Canazr, assesseur, 


[Traduit du latin par la D. C.] 
» 


LETTRE DE $. S. PIE XI AU CARDINAL ANDRIEU 


À SON EMINENCE LE CARDINAL PAULIN-PIERRE ANDRIEU, 
ARCHEVÊQUE DE BORDEAUX 5 


BIEN AIMÉ ET VÉNÉRÉ MONSIEUR LE CARDINAL, 


C’est de tout cœur que Nous vous remercions des 
bons et si picux souhaits que vous venez de Nous 
envoyer par votre aimable lettre du 23 décembre 
passé et que Nous vous le rendons en  implorant 
pour vous du divin Enfant toutes les grâces que votre 
âme de Pasteur désire pour vous-même, pour votre 
clergé et pour votre peuple, qui sont aussi les Nôtres 
et que Nous aimons tant parce qu'ils vous aiment, 
travaillent avec vous et répondent si généreusement 
à vos sollicitudes pastorales. 


Pie XI apprécie grandement la coopération du cardinal 
dans la grave question de l’ « A. F. » (1). 


Nous tenons à faire cela personnellement et sans 
intermédiaire pour vous dire encore une fois com- 
bien Nous apprécions la fidèle et généreuse coopéra- 
tion que vous Nous prêtez depuis quelques mois. 

Dans les feuilles ci-jointes vous allez lire le pre- 
mier un décret, touchant la grave question de }’ « Ac- 
tion Française », qui va paraître incessamment dans 
les Acta Aposlolicae Sedis avec les actes du dernier 
Consistoire. Vous aviez un certain droit à cette pré- 
mice parce que, parmi vos vénérables Confrères de 


l’Episcopat français, vous avez été le premier à sou: 


À. 


lever la question et le premier aussi à porter les con: 
séquences d’une telle initiative, toujours avec Nous, 
dès que votre cause est devenue la Nôtre, c’est-à-dire 
dès la toute première heure. : 


Le décret du Saint-Ofice 
détruit la légende tissée autour dé Pie X. 


: Comme vous allez voir, le décret a une importance 
assez grande, ne serait-ce que parce qu'il détruit 
d’un seul coup la légende qu’on a tissée, en bonne 
foi comme Nous aimons à le croire, autour de Notre 


{ 


‘ F : 
mavit atque extendit ad praedietum diarium L'Aclion 
Française prout in praesens editur, ita quidem ut tam- 
quam proscriptum atque damnatum haäbeatur atque .in 
Indicem librorum prohibitorum inseratur, absque praeiu- 
dicio ulteriorum inquisitionum et damnationum in libros 
utriusque auctoris, ïe 


Datum Romae, ex Aedibus S. Offich, die: 99 Decerm:® + 


bris 1926. 5 
De mandato Sanctissimi : 
\ 4 N. Canazr, Adsessor. 
; : LÉ 
(x) Les sous-titres sont de la D. C. 


4 


* notes sont de la D. Ci) 


Le 


vénéré prédécesseur Pie X de sfainte] mfémoire]. 
Comme vous voyez, nom seulement il em résulte que 


ni vous, ni Nous, ni Nos coopéraleurs et exécuteurs, 
_mavons éé les premions à Nous saisir de ladite. 


question, mais il en résullé aussi que Nous avons 
fini là où Pie X à commencé. 


Pie X elait trop antimoderniste 
pour ne pas gondamner le modernisme politique. 


Il est de touie évidence que Nous aurions employé 
de tout autres procédés si les documents que Nous 
publions avaient été à Notre connaissance ; mais ce 
n'est qu'après le jour du Cousistoire que Nous les 


avons eus en Nos nains, Sans doute, il Nous était | 


très pénible de voir opposer (comme on l’a si souvent 
fait plus ou moins ouvertement) le nom et la pré- 
tendue conduite de Notre vénéré Prédécesseur à Notre 
nom et à Notre conduibe vis-à-vis de l' « Action 
Française » 3 Nous avions le profond sentiment — 
dites le pressentiment — qu'une, telle opposition ne 
répondait pas au vfai ; pour ne pas dire autre chose, 
Pie X étail trop antimoderniste pour ne pas con- 
damner celte particulière espèce de modernisme poli- 
tique, doctrinaire et pralique, auquel Nous avons 
aifaire ; mais les documents positifs nous manquaient, 
ils Nous ont manqué jusqu'à la toute: dernière heure, 
et ce n’est qu'après des. recherches. réiliérées, faites 
suivant des indications que Nous suggéraient les habi- 
tudes d’une vie passée en grande parlie am milieu 
des livres et des documents, qu’on les à finalement 
relrouvés. Tout cecr s'explique facilement si on se rap 
pelle qu’en l'an 1917 (Motw proprio du 25 mars [1]) 
la S. Congrégation de l’Index a été incorporée 
à celle du Saint-Office, et ses archives unies à celles 
de celui-ci. 


IL a voulu lier son nom à la condamnation 
en n'importe quel temps celle-ci aurait lieu. 


11 est encore plus facile d’expliquer les délais aux- 
quels Pie X et Benoît XV ont jugé opportun de 
souracttre la publication du décret que Nous pror- 
mulonons : lun et l’autre ont dit et Nous publiôns 
les considérations qui les ont, inspirés ; et l’on. me 
peut pas ne pas rémarquer que les interventions el 
les hautes pressions dont parle Pie X ne l'ont pas 
empêché d'approuver la proscription pronomeée par 
la S. Congrégation de l'index jusqu’à vouloir 
y liér son nom, en en prescrivant la date de la publi- 
cation en n'importe quel tentps celle-ci aurait eu lieu. 
Nous Nous demandons plutôt pourquoi la divine 
Providence a permis tout ce retard dans la recherche 


et la découverte de documents si importants et si | 


décisifs ; eb nous aimons à y voir non Seulement 
une permission, rnais une disposition providentielle 
dans le double but,! d’un côté, de Nous engager à 


étudier toute la grave question personnellement et | 
pour Notre compte, et, de l’autre côté, de faire... « ut | 


revelentur ex mullis cordibus cogitationes [que se 
révèlent les pensées cachées dans le cœur d’un gramd 


nombre] » (2). 


Lés pensées cachées des dirigeants de ' « À. F, » 
se sont tristement révélées. 


En effet, cetfe révélation des cœurs s’est produite 


dans une bien large mesure depuis la publication de’ 
votre letlre, mais plus encore en ces derniers temps, 
et surtout dans les jours qui ont immédiatement. 


(x) Cf. Actes”de Benoît XV, 1. FT, pp. 142-144. (Les 


AAC EUCErT 80: a 


Le journal est proserit, ainsi que les livres de Ch. Maurras 


C’est au milieu de telles révélations de cœurs qu 
là divine Providence à mis en Nos mains les docu 
ments, que Nous. vous commwuniquons ;: ce sont ce 
révélations qui ont mis le comble à la mesure € 
Nous font proscrire le journal l'Action Français 
comme Pie X à proscrit la revue bimenswelle di 
même nom, Quant aux livres de Charles Maurra 
proscrits par Pie X, il est évident pour tout bo 
catholique que la prescription ne perd rien dé s 
force par le fait que lauteur ait tenu à se fair 
Son: propre index quand, l'Index de la Sainte Eglis 
est intervenu, d'autant plus s’il déclare, comme il W 
déclaré, que par là il n'entend se mettre en nègl 
avec. aucune: loi. C’est précisément de l'interwentioi 
de l’Index que les documents retrouvés: témoignent 
comme ils attestent aussi le persévérant. jugement d 
l'Eglise sur la grave question du moment. Nou 
espérons. que, révélée à l'heure qu'il est, ume tell 
continuité du jugement suprême de cette Eglise qu 
le Saint-Esprit appelle « Columna et firmamentum 
veritalis [la colonne ct la base de la vérité] » (x) 
suffirait à elle seule à éclairer les esprits, à dissipe 
les doutes, à tranquilliser les âmes, à ramener partou 
et en tous la paix. 


Le Pape a dû contrisler quelques-uns pour sauver leurs âmes 


C’est Notre désir ardent, c’est Notre instante prièr 
pour-tous Nos chers fils de France et plus particu 
lièvement pour cette bien-aimée jeunesse, qui tou 
jours, mais surtout à l'heure qu'il est, garde la pre 
mière place dans Nos prédilections et dans Nos solli 
citudes apostoliques, Mais c'est à lous. sans exception 
‘que Notre cœur paternel s'ouvre, offrant à tous l’ac 
cueil le plus indulgent et le plus tendre ; désireux d 
Jes consoler tous, si, pendant une heure que Nou 
espérons déjà passée sans retour, Nous en avons di 
contrisler quelques-uns afin de ne pas manquer à No 
redoutables responsabilités - pour le salut de-leur 
âmes. Lay AA # 

Voilà, Monsicur le Cardinal, les sentiments don 
Nous vous prions de vous faire l'interprète, comm! 
toujours fidèle, en vous donnant, à vous, à tout votn 
diocèse, et à toute la France, les bénédictions Île 
plus affectueuses. 
| 5 janvier 1927. rar 


PIE XI, PAPE. 


a der ee de 2e douane mue n}e Me ce Mn re e)e dress dieu) FRS, deco ce CPC 
e : HE 


Du Vatican, le 


Mettez-vous toujours du côté du Pape, vou 
serez sûrs d’être du côté de Jésus-Christ. © 


(x) 1 Tim, 11, 15. : re 
(2) Retraite du Petit Séminaire de Versailles, 1864. 
ETES Ÿ < : ï “Aie 


24 y LA 


< 


à RENE 3 RE AE eN 

AU GÉN. DE CASTELNAL 

Le 17 octobre, le général nr CASTELNAU, prési- 
ent de la Féderation Nationale Catholique, avait 
“adresséau Vatican une lettre dans laquelle il annon- 
çait que la Fédération donnait sa pleine et entière 
idhésion aux documents pontificaux relatifs à. 
F « Action Française » (4). C'est à cette lettre 
ju'a répondu, en date du 23 novembre, le cardinal 
mASPaRRI. Celle importante réponse, publiée le 
5 décembre dans Credo, « bulletin officiel de la 
. N. GC. », a été reproduite par la plupart des 
journaux (2). 


Dal Vaticano, 23 novembre 1926: 
Va 
+ 
A M. le général de Castelnau, 
Fédération Nationale Catholique, 
- 36, rue du Montparnasse, Paris. 
MoNsŒuR LE GéNérat, F 
J'ai reçu la lettre que vous avez bien voulu m’adres- 
ser en date du x7 octobre, et je me suis hâté de 
présenter au Saint-Père le dernier fascicule du « Bul- 
tin officiel de la Fédération Nationale Catholique », 
até du mois d'octobre, qui reproduit la lettre de 
* Sainteté à l'Eminentissime cardihal Andrieu au 
jet de |’ « Action Française », en y joignant une 
ève et noble déclaration. ; 


La Fédération Nationale Catholique 
oit situer et développer son action en dehors et au-dessus 
de la politique de parti (®). 


_Sa Sainteté a été pleinement satisfaite de cette 
éclaration pour l’adhésion parfaite qu’elle exprime 
x directions passées et présentes du Saint-Siège : 
très spéciaiement pour les termes dans lesquels est 
mulée cette adhésion : « Docile aux pensées jadis 
primées par $. S. Pie XI, la Fédération Nationale 
tholique s’appliquera plus que jamais à grouper 
à unir dans une organisation cohérente et disci- 
linée toutes les forces catholiques du pays sur le 
ve terrain des libertés religieuses à défendre et 
» conquérir. Conformément, à la lettre et-à l’epr't 
ses Statuts, elle ne cessera pas de promouvoir so 
etion en dehors et au-dessus de tous les parlis poli- 
ques et de touie politique de partis, » 


Unité ct continuité des directives pontificales 
l'attitude des catholiques vis-à-vis du pouvoir civil. 


ee. 

» En effet, l'unique but que Sa Sainteté se propose, 
omme les Poniifes ses prédécesseurs, c’est précisé- 
ni dé réunir tous les hommes de bien pour la 
fense de la religion, en laissant de côté les divi- 
et les divergences purement politiques qui les 
rent. ‘ 

on XIII, en expliquant sa pensée sur le « rallic- 
t », dans sa Lettre aux cardinaux français du 


ue 
a 7 > 


= 1 ÿ P ? : 
PA : " 
C., tr 16, col: 873. DE 
Avenir, Croix, Echo de Paris, Temps du 16 décembre, 
A Française du 17. ce ÿ 

es sous-titr sont de l'Echo de Paris. ne 


L'ETÉ y | se 


5 
4 


3 mai 1892 (1), disait, en fermes très clairs: « … Ces 
efforts deviendraient radicalement stériles s’il man- 
quait aux forces conservatrices l'unité et la -con- 
corde dans la poursuite du but final, c'est-à-dire la 
conservation de la religion, puisque là doit tendre 
tout homme honnête, tout ami sincère de la société : 
Notre Encyclique (Au milieu des 
16 février 1892 [2]) l'a amplement démontré. » 

Plus loin, après avoir démontré que l'acceptation 
d’un pouvoir politique n'implique point l’accepti- 
tion de sa législation, pour tout ce qui est en oppo- 
sition avec les lois de Dieu et de l'Eglise, il ajoutait : 
« Sur le terrain religieux ainsi compris, les divers 
partis politiques conservateurs peuvent el doivent 
se trouver d'accord. » Et quand le pape Pie X, de 
sainte mémoire, faisait répondre à M, le colonel 
Keller, le 19 juin 1909, que « rien ne lui paraît 
plus opportun et plus pratique que d’appelér tous 


sollicitudes, du 


les gens de bien à s’unir sur le térrain netlenent 


catholique et religieux, conformément aux direc- 


tions pontificales » (3), il demeurait dans le sens 


de la ligne suivie par son prédécesseur, dont il main- 


tenait les directives. Et, de fait, nulle part il ne sug- 
gérait l’idée que la défense de la religion dût se faire 
sur un terrain qui ne fût pas celui des institutions 
existantes, comme Léon XIII, du reste, l'avait ‘déjà 
déclaré dans ce passage de la Lettre que nous 
citions : «.. Accepter sans arrière-pensée, avec cctte 
loyauté parfaite qui convient äu chrétien, le pouvoir 
civil dans la forme où, de fait, il existe, » 


Liberté d'opinion dans les questions purement politiques: 
discipline dans l’action 
pour la défense et la conquête de la liberté religieuse, 


Pour toutes ces raïsons, Sa Sainteté a daigné 
approuver de tout cœur, Monsieur le Général, les 
paroles de votre déclaration qui répondent parfai- 
tement aux directions tracées par le Saint-Siège aux 
catholiques de France, et inculquées sans interrup- 
tion depuis Léon XIII, afin que, en maintenant tou- 
jours à chacun la juste liberté sur les questions 
purement politiques (s’agît-il même de la forme du 
régime), se développe et s'étende, en dehors eb au- 
dessus de tous les partis, lunion de loutes les âmes 


L 


droites pour la défense et la conquête de Ia liberté 


religieuse. 

Je saisis cetle occasion pour renouveler, Monsieur 
l» Général, l’assurance de la haute considération 
avec laquelle j'ai l'honneur d’être 


Cardinal Gasparnr, (4). 


(x) Lettre-Notre consolation : cf. Q. A., t. 13, pp. 258-263 
et Leltres apostoliques de Léon XIII, TE. 3, pp. 123-127. 
(Les notes sont de la D. C.) 

(2) Cf. Q. A., E. 12, pp. 226-238 et Leïtres apostoliques de 
Léon XIII, t. 3, pp:: 12-122. 

(3) Cf. Q. A., t. 102, p. 129. 

(4) À Ja suite de cette lettre, la Fédération Nationale 
Catholique a communiqué aux journaux (Echo de Paris, 
18. 12, 96 ; Croix, 19, 12 26) la note suivante : 

« La Fédération Nationale Catholique dégage entière- 
ment sa responsabilité des commentaires variés auxquels 
a donné lieu et pourrait encore donnér lieu dans la presse 
Ja publication de la lettre qu'a daigné adresser à son pré- 
sidént Son Eminence le cardinal Gasparri.  * | 

» Ses adhérents recevront, s'il y a lieu, et en temps 
utile, toutes direclives particulières que pourrait com- 
porter Ja lettre si approbative ct si encourageante. de 


Son Eminence le cardinal secrétaire d'E at. » as 
 Ges directives, publiées dans le numéro de janvier de 
* Credo, s’inspirent des termes mêmes de l’allocution consis- 


toriale. Ë 


143 
à COMMUNIQUÉS DE L' « 


a RON 


page, au milieu de la 3° colonne, l’Ossertatore 
Romano, dans la forme habituelle des notes offi- 
cielles qu'y fait paraître la Secrétairerie d’'Elat, 
a publié un entrelilel, dont voici la traduction: 


Quelques journaux français ont publié une simple 
carte de visite adressée par un Eminentissime Car- 
dinal à M. Daudet et à d'autres signataires de 
l'adresse au Cardinal de Bordeaux, carte de visite 

_ qui pouvail être cornprise avec un sens d'opposition 
aux directions récemment données par le Saint-Siège 
relativement à 1’ « Action Française ». 

Nous sommes autorisés à déclarer: 

je 1° Que la carte n'était pas destinée à la publicité 
et n’a été publiée que par une blâämable indiscrétion; 

29 Que l’Eminentissime auleur a été vivement 
affecté des mauvaises impressions que la carte a pu 
produire et a présenté au Saint-Père. l'expression 
de son regret, estimant que sa carte doit être tenue 
comme non écrite (1). 


Traduit de 


l'italien par la Vie catholique.] 


L’Osservatore Romano du 6-7 décembre a publié 
en français, sous la rubrique officielle « Nostre 
informazionti », la note suivante: à 


De plusieurs côtés on nous démande des éclaircis- 
sements au sujet de la valeur des deux articles de 
notre journal « Due ynesi dopo la lettera ponti- 
Jicia su l’Action Française », du 10 novembre (2), 
el « Inesatlezze e reittifiche a proposito de l'Action 
Française », du 14 [du] même mois (3). Nous sommes 
autorisés à déclarer, par cette note officielle, que les 

_L articles susdits, ainsi que les autres notes sur le même 

sujet, qui ont paru dans notre journal du 19 sep- 
tembre (4), du 6 octobre (5), du 19 novembre (6); et 
“du 5 décembre (7), ont été autorisés et inspirés par 
les Autorités compétentes (8). 


(1) I s’agit d'une carte dw cardinal Büillot adressée à 
M. Léon Daudet et qui, après avoir circulé sous le man- 
teau depuis plus de deux mois, fut publiée par des jour- 
naux de province favorables à 1’ « Action Française ». 
. 16, col. 977-078.) (Note de la D. C.) 

+ C., & 16, col. 969-974. (Les notes sont de la 


(3) Jbid., col. 974-977. 
(4) Nous reproduisons la traduction que la Croix du 
> 21.9. 26 a donnée de cette note, parue en lête du journal 
romain et intitulée « Dolorose conslatazioni » : « Après 
avoir publié la lettre du cardinal Andrieu, archevêque de 
Bordeaux, et le document pontifical adressé au 
prélat, l'Action Française du 16 septembre [1926] se 
permet (et ce n'est pas sans un douloureux ‘étonnement 
que nous relevons la chose) de publier une souscription 
pour l'action nalionale contenant des expressions désoblf- 
geantes pour le cardinal, et, par. conséquent aussi. 
-… d'une manière implicite, pour le Souverain Pontife, qui 
‘a approuvé sa lettre. L’étonnement et la peine sont d'autant 
plus grands que cette publication vient à la suite des plus 
. wolennelles protestations de soumission et de dévouement 
«IR à la foi, à l'Eglise, à la hiérarchie, au Saint-Siège, qui 
accompagnent [dans l'Action Française] la publication du 
document pontifical, N'est-ce point là une preuve évidente 
de ce modernisme pratique et de ce laïcisme contre lequel 
le vénéré archevêque de Bordeaux avait bien raison de 
mettre en garde les catholiques de France, et particuliè- 
rement la ee » S 
RD) CFD CU 70, col: 645-646, 

(6) Zbid., col. Le 970, en note. 

(7) Cf. ci- -dessus, col. 143. 
cie C'est une réponse à ceux qui disaient, avec. d'éciion 


Dans son numéro du 8 décembre, en première 


même | 


in lerlenso. 


- note.) (Note de la D. C.; sauf indication citer 
! notes sont de l'Osservatore.) s 


col. Un note ak ut 
J à HIS 


En tête de son numéro du 9-10. 12. 26, l'Osser- 
ratore Romano, sous le titre « 27 XIII Congresso 
d'Action Française », a publié un article, dont 
voici la traduction (D): Ê 


Nous avons suivi avec atlentiôn, grâce aux comptes 
rendus du journal de M. Daudet et de M. Maurras, 
les séances du XIII° Congrès d’ « Action Française », 
tenu à Paris du 23 au 27 novembre dernier, et nous 
avons promis à nos lecteurs de leur en parler (2), 

Comme ïil n’est pas possible de passer en revue 
tout ce qui, à celte occasion, a été dit de bien ou 
de mal, nous limitons le présent article à quelques 
déclarations faites par les principaux orateurs de l’as- 
semblée, c'est-à-dire par M. Maurras, par M. de Vesins, 
par l'amiral Schwerer et par M. Daudet. 


I n'y a pas de contradiction entre Pie X1 et ses prédécesseurs (1, 


19 M. Maurras, parlant « du mouvement 
d’ « À. F, » et des épreuves cruelles de l’année en 
cours, qui est une véritable année noire », s'est 
exprimé en ces termes: « Sur le problème religieux, 
je n'ai ni l'envie ni le droit de dire un seul mot. 
Mais, comme chroniqueur politique, je salue une 
sitvation nouvelle. C’est une situation heureuse : il 
n’est plus possible, en effet, de parler désormais de 
l'obligation du ralliement à la République. Les docuz 
ments pontificaux établissent notre entière liberté 
politique. On peut dire que l’épreuve de |” « Action 
» Française » a libéré les Français de toute équi- 
voque. » (4) - SE 

Nous ne savons comment M. Maurras entend 
prouver son assertion gratuite, qui, d'ailleurs, n'a 
même pas le mérite de la nouveauté. Avant lui, 
Te commandant Dublaix, dans l’appendice d'un 
cpuscule connu, a voulu -insinuer que même le 


-regrelté pontife Pie X était en contradiction avec 


Léon XIII, bien plus, que Léon XIII l'était avec lui: 
même, Nous pouvons cependant assurer, à la lumière 
des documents pontificaux, pour quiconque veut bien 
les comprendre, que,. de même que Pie X n'est pas 
en opposition avec Léon XIII ni Léon XIII avec lui- 
même, pareillement le Souverain Pontife Pie XI n’est 
pas en contradiction avec ses prédécesseurs. 


rA 


Quand on proclame « Politique d'abord », 
on ne peut, dans les questions mixtes, suivre fidèlement l'Eglise 


20 M. Bernard de Vesins, président de la Ligue 
d' « Action Française », a fait, entre autres. Îles 
déclarations suivantes : « Dans les questions où la 

/ 

j k 

# à £ LS 

Française, que les articles de l'Osservatore Romana 
n ent d'autre aulorité que celle de sa Rédaction (cf, 
D. C., t. 16, col. 974, note 1). Ces articles, du moins les 
plus ‘importants, ont été reproduits. dans un certain 
nombre dé Semaines religieuses, nolamment celle de 
Paris. L'Aclion Françaïsé n'a pas publié le communieih 
du 6-7 décembre. 

(x) La Croix Fe 14 décembre a signalé ce « très gravi 
article autorisé », qui avait pour but de préparer 


- public français * l'allocution consistoriale, et en à reproi 


duit le dernier paragraphe, La Vie catholique, le 18, e 
J'Etoile de la Vendée, le 19, en ont donné uné traduction 


(2). 0..R. du 3: 12. 26 os DC; "Et 165 001, 1138 ss 


(3) Les sous-titres sont de Ja2D:#03 
(4) Action. Française, 25. me 26 fe D: 


le premier 
L enquérir 2 ce que PBglise pense 
même et de tenir cette pensée pour ‘une règle 
que JEtat doit respecter. » () 


fois à corriger le principe de la Ligue, « Politique 
d’abord », ‘et qui, malheureusement, ont élé infir- 
— comme nous le dirons ci- après — par les 

larations de l'amiral Schwerer, qui est, pourtant, 
présent d’honneur de la même Ligue d’ « Action 


ançaise ». 


Le rétablissement de la chaireldu Syllabus est inopportun. 


. de Vesins a parlé ensuile de tout ce qu'ont fait. 
catholiques d’ « A. F. » pour se conformer « aux 
rtissements » du Souverain Pontife. Il a fait allu- 
on en particulier à la demande qu’ils ont présentée 
Ordinaires de Tours, de Toulouse, d'Albi et de 
vers, pour avoir des prêtres qui assistent à leurs 
nions et corrigent ainsi les influences de certains 
îtres de l’« À. F. ». Il a enfin signalé le projet 
rétablir à l’Institut d’ « A. F. » la chaire du 
yllabus. Nour ne nous attarderons pas sur ces points 
t $ graves et très importants, car le Saint-Siège a 
à fait savoir qu'il n’est pas opportun, dans les 
D iciances présentes, d'accueillir pareille requête, 
# il a déclaré qu'il était également inopportun de 
Dub Ja ChAe du SyHabus à l’Institut d’ « À. F. » 


Le Pa € est ist par devoir dans la question de «A. F.» 
He il avait donc le droit d'intervenir, 
bien qu’il s'agisse d'une association politique. 


5 
D 3 Le troisième jour du Congrès, M. l'amiral 
Schwerer, président honoraire de la Ligue d’ « A. F.», 
fait un discours « sans aucune réticence », 
ant sa propre expression. Mettant la sincérité à 
a place de beaucoup d’autres vertus. il a commenté 
r déclarer: « Etant personnellement un catholique 
s sincère, je suis cerlain que rien dans mes paroles 
€ pourra blesser une conscience catholique, ou être 
onsidéré comme un manquement au respect que je 
is à la personne, à l'autorité ou à la dignité du 
uverain Pontife. » Il a ensuite ajouté : « Les 
oyants d’-« À. F. » cessent-ils d’être bons catho- 
iques si, tout en restant parfaitement soumis à l’au- 
rité religieuse du Souverain Pontife. tout en étant 
en décidés à obéir à tous les ordres qu’il leur don- 
ra en Ce qui concerne leur religion. ils prennent 
eurs directives politiques en dehors du Vatican ? » (2) 
= Les paroles de l'amiral ont été contagieuses. Le & 

ce nee à Marseille, dans une réunion 
«À. -F; », le commandant Drommard « dit que 
À « À. F. » se place uniquement. sur le terrain poli- 
tique et que, sur ce terrain, elle ne reconnaît à per- 
nne le droit de lui imposer silence. Un tonnerre 
applaudissements accueillit cette improvisation » (3). 
Éd. Comme on le voit, ni M. l’amirai président d’hon- 
Mneur de la Ligue d’ « A. F. », ni ses subordonnés 
le reconnaissent donc à poonre É droit d’inter- 
venir dans la question de |’ « À. F. », parce que cette 
rnière est une association politique. Notez : à per- 
june, pas même au Pape. 


DR En 


top Hot. D Cet 


étion Française, 4. rx 16, 
1139-1140]. *: MTS, ; 
| Action Française, 26. rre626, [of eDr Cost: 
1]. SRE ie à 
n Françoise, à 19. 26. 


J'ÉRCS Je 5 


Re : SE é F es « £ à î Æ 


Belles et nobles paroles, qui n ’arrivent pas toule- . 


: té Saint-Père avait: déclaré aux pèle- 
“1ins re le 25 septémbre dernier, qu'il était 
-intervenu parce .que c'était son devoir, « Le Pape 
a fait cela — ainsi parla Sa Sainteté — comme Il 
fait tout ce qui est du ressort de Son ministère apo- 
stolique, dans le but exclusif d'accomplir Son devoir, 
qui est de procurer la gloire de Dieu, le salut des 
âmes, d'empêcher le mal et de procurer le bien en 
dehors ét au-dessus de tout parti politique: M 
grande règle qu'il ne cesse de rappeler toujours, à : 
tous, et qu’Il-suit le premier. » (r) 


Pie IX et Pie X 
ont condamné quiconque prétend que la doctrine politique 
échappe entièrement au magistère de l'Eglise. 


D'autre part, l' « Action Française » est, au dire de 
M. Maurras lui-même, une école de politique, et, 
comme l’école en général, ainsi l’école de politique 
en particulier ne peut, pour des catholiques, faire 
abstraction de la foi et de la morale chrétienne, sur- 
tout si cette école est conçue et orientée vers un 
ordre social chrétien. 

Peut-être M. l’amiral président d'honneur de !a 
Ligue d’ « A. F. » et avec lui ses subordonnés veu- 
lent-ils dire que la doctrine politique échappe entière- 
ment au magistère pontifical, lequel doit se limiter 
exclusivement à ce qu’ils appellent la religion ? 

Si telle était leur pensée, nous rappellerions à ces 
Messieurs qu'ils sont tombés dans une grave erreur 
dogmatique, condamnée par la proposition XXIV du 
Syllabus de Pie IX, et, de nos temps, par l’encyclique 
Pascendi de Pie X. Voici celte erreur telle qu'elle 
est décrite par l’encyclique : « Tout catholique, car 
il est en même temps citoyen, a le droit et le devoir, 
sans se préoccuper de l'autorité de l’Eolise, sans 
tenir comple de ses désirs, de ses conseils, de ses 
commandements, au mépris même de ses répri- 
mandes, de poursuivre le bien publie en la manière 
qu'il estime la meilleure. Tracer et prescrire au 
citoyen une ligne de conduite, sous un prétexte 
quelconque, est un abus de la puissance ecclésiastique, 
contre lequel c'est un devoir de réagir de toutes 
ses forces. » (2) 


présents au XIII Congrès, s'ils se sont donné là : 
peine de mettre d'accord M. l’amiral Schwerer, pré: 
sident d'honneur de la Ligue d’ « A. F. », avec 
M. de Vesins, président effectif de ladite Ligue, Car 
le premier a déclaré qu’en matière politique les 
croyants d’ « A. F, » n’admettent pas l'intervention 
du Pape, et le second a affirmé, comme nous l’ayons 
rapporté plus haut : « Dans les questions où la poli- 
tique touche à la religion catholique, le premier 
devoir est de S'enquérie de ce que l'Eglise pense 
d'elle-même et de tenir cette pensée pour une règle. » 


M. Daudet, en attaquant l' « 0. R. », 
attaque le Saint-Siège et le Pape lui-même. 


4° Enfin, M. Daudet, au banquet de clôture, a 
voulu, lui aussi, dire une parole, « un mot personnel, 
dont il annonce qu'il lient à en être seul respon- 
sable : Pas plus, dit-il, en italien qu’en aucune autre 
.angue il n'acceptera à son sujet des accusations 
diffamatoires qui ont précédé et amené la mort de 
son enfant. II ne permettra pas à un journal 


a 
L 


(x) Cf. D. C.; t. 16, col. 645.' (Note de la D. C.) 
(2) Questions Actuelles, t. 93, p. 227 ; — Acles de Pie Ne 
. tÉa ce 121. (Note de E pe @) 


De toutes façons, tout le monde s’imagine l'em- 
barras où se seront trouvés les catholiques d’ « A. F,» 


RE 


étranger, 
joue de l'équivoque de ses relations indéterminées 
avec le Vatican, de reproduire des accusations fausses 


‘chanteurs et d'assassins qu'est la Sûreté générale de 
Paris. Il ne permettra pas davantage ces diffamations 
à la pourpre qu’à l’hermine de la Cour de Cassation. 
1 prévient tout. journal de langue française qui 
reproduira sur_ce point précis ces diffamations ila- 
liennes qu’il le poursuivra impitoyablement devant 
les tribunaux compétents » (r). 

Le 6 courant (2), le Saint-Siège a confirmé officiel- 
lement ce que le texte même de nos articles et de 
nos noles sur l’ « Action Française » prouvait sans 
aucune équivoque — et. M. Daudet, journaliste et 
directeur de journal, devait parfaitement le com- 
prendre, — à savoir que ces articles et ces noles 
étaient autorisés et inspirés. Aussi, quand il nous 
accuse de calomnies et de diffamations — pour ne pas 
dire de complot policier, — il s’en prend non seu- 
lement à la pourpre, ce qui pour un catholique n’est 
pas peu de chose, mais il frappe encore plus haut. 

Et voilà malheureusement qui donne la mesure 
de la discipline catholique si vantée d’un des diri- 
geants de l’ « Action Française » el montre en outre 
la valeur qu'il faut donner aux paroles que le même 
Daudet écrivait avec les autres signataires de l’adresse 
à Son Eminence le cardinal Andrieu, le 8 septembre 
dérnier, parlant « du respect que nous professons 
pour l'autorité » (8) ‘et ajoutant qu’ « on trouvera 
parmi nous, même quand c’est un incroyant qui 
tient la plume ou porte la parole, la plus grande 
déférence envers l'Eglise, ses dogmes, sa hiérarchie. 
S'il en était autrement, nous n’aurions pas recueilli 
des éloges motivés de tant de théologiens, d'évêques, 
des cardinaux... » (4). 

Nous ne voulons pas en écrire davantage, car les 
choses que dit M. Daudet sont tellement grossières 
et absurdes qu’elles n’ont pas la plus légère appa- 
rence d’être sérieuses et dignes de-foi, « 


Au Souverain Pontife ; 
il appartient de prononcer la parole décisive, 


Quelle est la conclusion de tout cela ? 

Nous nous gardons bien de la tirer. Le Saint-Père 
étant intervenu d’une façon si solennelle dans la 
présente question, il appartient à Sa Saïinteté, dans 
Sa haute sagesse, de prononcer, au-moment qu'Ells 
jugera opportun, la parole finale. 


[Traduit de l'italien par la D. C.] 


NOUVEAUX COMMUNIQUÉS DE L° « 0. R. » 


l'Osservatore Romano du 15 décembre a Es en 
français la note suivante : 


:- À la suite de la lettre de Son Eminence le te 
 Charost, publiée dans là Semaine religieuse de Rennes 
: le 4 décembre (5), on nous a demandé de plusieurs 
côtés si le Saint-Siège n’a pas changé ses directions 
‘au sujet de l « Action Française et de ses diri- 


note officielle, que le Saint-Siège n’a point changé 


: # 


PAU EtD.C:. + 16 col:.1187, noter. (Nôte de la-D, C) 
(2) Cf. SE eo col, 143. (Note de la D. CG.) 
(3) Cf. D. C., t. x16, col. ‘697. (Note de la D: C.) 
(4) Ibid. 5 er se (Note de la D. C.) 
: 6) Cf. Città 16 col: Hire 


l'Osservatore, pour ne pas le nommer, qui. 


aux en de te iustructions qui ont é 
et des diffamations émanées de ce milieu de maîtres 


| voir mentionner les titres et analyser le contenu 


Sous la rubrique officielle Nostre informaziom, | page, le journal répond turigee il suit « AlP Ne 


» geants ». Nous sommes autorisés à déclarer, par cette . 


| cherche à exciter contre elles, s’il était porsile 


(Note de la D. C.) À 


rare 


portées par l’Osservatore D à du 14 novembre 
dernier (1), c’est-à-dire : 

« Aux divers évêques français qui Lui ont dersandé 
une règle de conduite à l’égard de !’ « Action Fran- 
» Çaise », Sa Saintété a donné invariablement les 


| instructions suivantes : 


» Sous le nom d’ « Action Française » on comprend : 


| 1° le parti et, conséquemment, l’école politique qui 


lui fait pendant, comme aussi la Ligue d’ « Action 
Française », qui en est l’émanalion organique ; 29 le 
journal. " 

» Pour ce qui concerne le parti,, le Saint-Siège 
ne l’a-pas condamné comme tel, c’est-à-dire en tant 
qu'il tend à Ja monarchie. Lo Saint-Père a dit 
expressément ‘qu'il reconnaît aux catholiques, en 
matière de pure politique, la juste liberté. Sa Sainteté 
toutefois réprouve principalement : a) que l’on fasse 
servir la religion au parti (Politique d’abord) ; b) que 
la politique du parti s'inspire de principes contraires 
à la doctrine et à la morale catholique. 

» Quant à Ja Ligue d’_« Action Française », le 
Saint-Siège déplore ‘qu'une jeunesse si nombreuse cf 
si bonne soil. tenue sous la direction et l'influence 
de dirigeants dans les écrits desquels ont fait défaut 
la foi catholique, la juste subordinalion de la poli- 
tique à la religion, et, bien souvent aussi, le Fespees 
à la morale catholique. : 

» Quant au journal, enfin, il n’a pas été prononce 
sur Jui un jugement formel de condamnation, mais, 
suivant Ja pensée exprimée plus d’une fois par : 
Saint-Père aux évêques de France, cet organe, comm 
il est aujourd'hui, avec au frontispice le nom cs 
deux directeurs, Daudet et Maurras, est tel qu’ 
bon père de famille né doit point le supporter 
entre les mains de ses fils, ni un supérieur de Sémi- 
maire entre les mains des séminaristes, ni un curé: 
tolérer qu’on 1 distribue aux portes de l'église. 
Outre les articles de première page des maîtres 
dirigeants, articles qui laissent assez fréquemment 
à désirer dans Ja forme et la substance, il y à 
bien souvent à reprocher dans le susdit journal 
recensions, les a les descriptions, les oh 
niques théâtrales, : les « Carnets des lettres, 
» sciences ét des dt », ete., où il n’est pas rare de 


d'ouvrages et de romans qui ne sont assurément 
point appropriés à l'éducation de la jeunesse. 
l» Telles sont exactement les instructions que- Sa 
Saïinteté a données invariablement aux évêques del 
France touchant l'Action Française. » FarSs 


à 
Dans le même numéro (5. 12. 26), en ne 


Française » : 


Le journal de Daudet et Maurras, sine “une not 
signée « L'Acrion FRANGAIsE » et publiée le 9 cow 
rant (2), après avoir une fois encore tenté de recouri. 
à l’expédient, qui a, du reste, toujours échoué, d 
porter le débat sur le terrain politique, reconnaît fins 
lement que Jes articles et les notes de l'Osservatom 

omano à son égard sont autorisés et inspirés « pa 
les Autorités compétentes » ; mais, tout en faisarr 
profession de profond respect envers celles-ci, f 


el patriotique: des. Français. 
\ 


(1) Cf. D. GA Er; ét ne 077 “(Note de la D. C 
) Voir ci- col. 1b1- 152. Fe FE Æ DC: 


+ avehé ra oieustons Fe 


J ennemis RAS puisnts ere ra à 


cent parce que nous avions qualifié ses 
romans comme ils le méritaient ; aujourd'hui, on 
use Je Saint-Siège de frapper la France parce que 
Autorités ecclésiastiques compétentes ont désavoué 
dirigeants de 1” « Action Française » ; comme si 
chacun de ces dirigeants s’identifiait avec la France 
point de pouvoir répéter : « La France, c’est moi l » 
1 nous presse cependant d'observer que non seu- 
ment ces dirigeants ne s’identifient pas avec la 
ance, mais qu'ils ne s’identifient pas même avec 
s nombreux bons catholiques qui militent dans les 
ngs de 1” « A. F. », lesquels, dans tant de protes- 
tions de dévouement au Saint-Siège et au Saint- 
e, ont déclaré vouloir en suivre les directions, 
mettant « de se soustraire à l'influence de cer- 
s maîtres ». Ces bons catholiques éprouveront 
une peine qui ne sera pas petite d’être représentés 
jar ces hommes qui, même en parlant en leur nom, 
msultent le Saint-Siège. 
Mais, hélas l' comme ïl était à prévoir, le scandale 
vait se produire. Les deux dirigeants du journal, 
aurras et Daudet, de même qu'ils ne peuvent pas 
‘des maîtres de_ doctrine et de morale pour la si 
ellente jeunesse catholique française, ne peuvent 
rtainement pas être non plus des exemples d'obéis- 
sance et de discipline. 


L’' « OsspRYATORE ROoMANO ». 


[Traduit dé l'italien par la Vie catholique.] 


DISCOURS DE $. $. PE XI À LA JEUNESSE DE FRANCE 


à Rome les fêtes du centenaire de saint Louis de 
Gonzague et leur adressa un discours improvisé 
français, dontle texte, telqu’il a pu être recon- 
ué, a paru dans l’Osservatore Romano. du 
4 janvier. Le voici (1) : 


C’est avec une consolation Loute spéciale que le 
Saint-Père donnait la bienvenue à ses fils, les jeunes 
èlerins français, dans celte maison qui était aussi 
ur maison, puisque c'était celle du Père commun. 
Il avait déjà eu la joie de les voir personnellement 
vant-veille, quand il avait passé en revue l’im- 
osante foule de jeunes gens attirés à Rome, comme 
, par le parfum, par Ja voix de éaint Louis de 
Go 1zaguc et de saint Stanislas Kostka. Mais il avait 
nu à les revoir, eux, plus particulièrement, de 
t près Il voulait leur dire de quelle prédilection 
étaient l’objet de sa part. { 

MU En quoi il ne faisait tort à personne. Il esb dans 
dre que le père ait des prédilections pour tous 
üls, pour les plus pelits, justement parce qu'ils 
es plus pêtits ; pour les plus grands, parce 
s sont les plus grands ;"pour lés mieux doués, 
use de leurs qualités plus exceHentes ; pour les 
bien doués, parce qu'ils ont davantage besoin 
ins de leur père ; pour les plus forts, parce 
PAGE 
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qu'ils sont Vs dbiaints 3! sie les bre faibles, 
| parce qu'ils souffrent ; pour tous et pour ‘chacun, 
en, un mot : leurs nécessités comme leurs qualités 
sont des titres à sa prédilection. 

« Mais quant à vous, très chers Fils, poursuivit-I1, 
| i! suffit de dire que vous êtes Nos fils de France, de 
| cette France qui est toujours ‘si chère au Pape, au 

Vicaire de Jésus-Christ, quel que soit le nom qu'il 
porte, quel que soil: le moment où 11 occupe le Siège | 
de Pierre. 

» Comment, pour ce qui Nous concerne, aurions- 
Nous pu l'oublier, quand la glorification de vos 
marlyrs est encore si récente ? Aussi est-ce les fils 
des martyrs que Nous saluons en vous, comme 
Nous avons salvé « fils de martyrs » vos frères du 
Mexique, que, comme vous, Nous avons voulu 
recevoir de façon particulière : ils sont les fils des 
martyrs d'aujourd'hui ; vous êtes les fils des martyrs 
d'hier. 

» Et puis, Nous avons tenu à vous parler en par- 
ticulier pour faire de vous Nos porte-parole en ce 
moment, Vous-n'ignorez certainement pas tout à fait 
qu'une sorte d’orage vient de se déchaîner sur cette 
chère France, et surtout sur une grande partie de 
celle belle, bonne, fière, généreuse jeunesse catho- 
lique de France, que Nous aimons comme Nous vous 
aimons. Vous direz à lous, parlout — à tous ceux 
que vous rencontrerez, — combien Nous aimons tou- 
jours, et surtout à présent, la France ; combien par- 
ticulièrement Nous aimons la jeunesse catholique 
française, ct l’autre aussi, parce que toute la jeunesse 
Nous est chère, parce qu’elle est chère au cœur de 
Notre-Seigneur. Nous prions pour que la jeunesse 
catholique devienne toujours meilleure, et pour 
l’autre aussi, pour qu’elle suive vos exemples, se 
laissant ravir par ce qui v VOUS à ravis vous-mêmes el 
vous à menés, jusqu’à : Nous voulons dire : par 
la pureté, la générosité, la ‘charité jusqu'à la mort, 
qui brillent d’un tel éclat en Louis de Gonzague. 

» Vous direz bien que le Saint-Père prie sans ccsse 
afin que tous puissent sentir dans leur cœur et voir 
par leur intelligence que, pour votre pays, le Pape: 
n’a d’autre idée, d’autre désir, 
que celui de contribuer de Lout son possible au vrai 
bien de la France d'aujourd'hui ét'de la France de. 
demain, de contribuer à l’unir tout entière dans une 
scule préoccupation vraiment catholique, la préoceu- 
pation des grands intérêts religieux qui s’appellenf 
famille, école, Eglise, c’est-à-dire des grands intérêts 
des âmes, du bon Dieu, de l'Eglise. Vous direz à tous 
que, même lorsque Nous avons paru un peu sévère, 
Nous avons été non seulement bon. mais tendrement 
bon. Vous direz qu'aujourd'hui comme hier — et 
il én sera de même demain — Nous avons la plus 
solide confiance que l’excellente jeunesse catholique 
de France scra non seulement toujours avec Nous, 
mais qu'elle s’y trouveræ toujours en première ligne. 
Vous direz que Nous ne cesserons iamais de prier 
pour tous les jeunes gens de France, pour ceux qui 
sont fidèles, afin qu’ils restent toujours plus étroite- 
ment liés avec Nous, pour ceux qui sont loin de 
Nous, afin qu'ils se rapprochent et qu'ils connaissent 
que Nous avons pour tous le cœur d’un père, préoc- 
cupé seulrment ‘et toujours du salut des âmes, du 
Fien de l'Eglise, de l’honneur du Roi divin, dont 
Louis de Gonzague fut un si bon et si vaillant soldat, 
comme vous voulez l’être vous-mêmes. 

» C’est avec ces sentiments que Nous déposons 
dans votre cœur tout un trésor de bénédictions que 
vous allez répandre parloutr où vous irez, et tout 
d’abord sur tous ceux que vous porlez dans vos - 
jeunes cœurs, sur vos parents, sur vos foyers, Sur 
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ies plus petits dans vos familles, comme sur les plus, : 
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âgés, sur les vieillards, sur les malades. Et Nous | 


-. voulons bénir tout particulièrement vos collèges, vos : 
avec ces bons Pères. 


_instilutions, vos Congrégations, 
qui travaillent, de tout leur cœur, à les organiser, 
les diriger et les administrer, afin que cette floraison 
de bonnes œuvres augmente sans cesse, en qualité 
ét aussi en quantité. Gar, lorsqu'il s’agit du bien, de 
lPavenir de la religion, le nombre importe aussi ; 
ji! y a dans le nombre une poésie. magnifique. 

» C'est ainsi qu'après vous avoir bénis à l’autel 

ds la messe célébrée pour vous, après vous avoir 
bénis avec tout l’ensemble de la jeunesse vénue de 
tous les points du globe, après vous avoir bénis 
dans la splendeur de la basilique vaticane, que 
votre présence Nous rendait plus belle et plus magni- 
fique encore, Nous vous bénissons une fois de plus 
en vous disant adieu, ou plutôt au revoir... Car il 
arrive d’un voyage à Rome — vous permettrez cette 
réminiscence à un vieux bibliothécaire — ce qu'il 
advient de certains livres qui, après le Livre ‘des 
livres, le Livre Saint des Ecritures, appartiennent 
moins à un peuple particulier qu’au patrimoine uni- 
versel de l’humanité : ces livres-là. il ne suffit pas 
de les avoir lus. il faut encore les relire, et quel- 
qu'ün a fort bien dit que les lire est un devoir, les 
relire est un besoin, les goûter est un symptôme de 
grandeur d'âme. 
….» Ïlen va de même pour un voyage à Rome. Vous 
êles venus : vous en aviez le désir et vous en avez 
saisi avec empressement l’occasion. Eh bien! vous 
reviendrez, Nous n’en doutons pas. Vous désirerez 
puiser de nouveau aüx trésors innombrables de 
grandeur, de beauté, d'histoire, d'art, et surtout de 
foi et de religion, que Rome vous a offerts. Vous 
xoudrez raviver en vous l’indicible impression que 
vous en emportez de l'Eglise, une, sainte, catholique, 
#postolique, divine. Vous sentirez le besoin de revenir 
goûter, peut-être même avec plus de loisir, les ma- 
gnificences de Rome, après les avoir goñtées une 
première fois, pour y trouver des avantages loujours 
plus abondants pour vos âmes, pour vos intelligences, 
pour vos Cœurs, 

» C'est ainsi que Nous vous bénissons sans adieu, 
mais en vous disant au reyoir. » 
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Reparties et oppositions de l'A. F, 


PAR RESPECT POUR LES AUTORITÉS COMPÉTENTES 
QUE COUVRENT LES ARTICLES DE L' « 0. R. 
Le ACTION FRANÇAISE » GARDERA LE SILENCE 


De l'Action Française F 12. 26), sous le titre 
« L’Osservatore Romano » : 


… Nous avions l'intention de répondre à deux articles 
- récents de l'Osservalore Romano reproduits dans la 
Croix (1). Des causes matérielles, au nombre des- 
quelles notre Congrès; nous avaient contraints à 
ajourner notre projet, car. il ne semblait pas que 
notre droit de réponse püût faire de doute, 

D’après une décision du cardinal Rampolla, datée 
du 13 février 1900 et citée le 17 novembre dernier 


nes (x) Cf. D. C., t. 16, col. 969-977. (Les notes sont de la 
RD iC) ; 


= « L'Ossenvarore Romano, — LXVIIS année, — Notre 


» autorisés des discours et des actes pontificaux, les textes 


« ment à l'avis du cardinal Rampolla, que tout ce qu'il a 


hostilité de:ce journal à tout ce qui est ss » 


un | organé officiel ni un. organe officicux du Sain 
Siège, hormis pour la colonne intitulée « Nostr. 
informazioni » (2). Nous avons d’ailleurs vu pendan 
la guerre combien certains articles de l’Osservatore. 
aidaient à rendre incompréhensible au public fran- 
çais et au public belge la politique internationale du 
Souverain  Pontife : ce que la charité du genre 
humain, l’amour de tous les hommes, le zèle de la. 
paix, la mission supérieure de la Papauté inspiraient . 

à S. S. Benoît XV était immédiatement traduit, com-. 
ete relourné par l'Osservatore Romano dans ur | 
sens favorable à la politique allemande, c’est-à-dire 
à l'injuste violence, aux sanglantes usurpations. 
dénoncées sans relâche au tribunal de Pierre par le. 
cardinal Mercier et l'épiscopat allié ; toute la présse. 
anticléricale appliquée à dénaturer la politique pon-- 
tificale puisait à pleine main dans ces articles « rédac- 
lionnels » de l'Osservatore. : 
En notre qualité de Français patriotes, nous avons 
naturellement à l'Osservatore Romano des ennemis. 
nombreux, puissants, déclarés, qui à travers 1’ « Ac- 
tion Française » visent la France. 

Nous jugions done de notre droit et de notre. 
devoir de répondre à cerltainés-interrogations con- 
tenues dans les articles de l’Osservatore en y rectifiant, 
outre d'importantes erreurs de fait, les fausses inter | 
prétalions de notre parole et de notre pensée, Cela 
ne nous est plus possible aujourd'hui, Une note de. 
la Croïæ parue à la date d’hier fait connaître que les! 
articles de l’Osservatore sont couverts « par les Auto-. 
rités compétentes » (3). 

Le profond respect professé pour les Autorités qu’in-. 
voque l'Osservalore Romano nous fait préférer. le 
silence à la discussion. ; 


L'Acrion F RANÇAISE. 


CETTE DÉFÉRENCE NE PEUT OBLIGER L'A. F. L 
À SOUTENIR DES THÈSES FAUSSES OÙ NUISIBLES A PAYS 


De l'Action Française (45. #2. 26), sous le titre 
«Rome et la France. Réponse à des diffamations, 
de presse » : : ri 

Tout ce qui nous prêle attention dans le moxdes : 


aura pu voir si l’ « Action Française » faisait preuve, 
de patience et de modération. Les seuls blâmes 
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(x) Cf, D. C., t. 16, col. 974, note 1. NOR 

(2) Sous le titre de « Encore l'Osservatore », l'Action 
Française (19. 12. 26) écrit: « L'Osservatore Romano à 
publié le 15 décembre/au soir [numéro daté du 16] une note 
réclame dont voici les premières lignés : 


» programme, dans sa nature et dans ses objets, se rue 
» <a inchangé, dans sa 67° année... # 

L'Osservalore Romano publie quotidiennement, sous 
» + ‘rubrique spéciale « Nos informations », les com- 
» muniqués officiels du Saint-Siège, les comptes rendus 


» des Leltres et des Encycliques papales, la CHARS 
» des cérémonies et des fonctions ponlificales.… » 
» L'Osservalore est donc obligé de répéter, conter 


d'officiel paraît sous la rubrique Nostre informazioni. Les 
articles’ contre l' « Action Française » n’ont pas paru sous 
cette rubrique. Personne n'a le droit de reprocher à 
i « Action Française » de les avoir attribués aux rédac- 
teurs de cette feuille, et l’Osservatore commet une offense 
au bon sens quand il ose soutenir que nous avons « insulté 
» le Saint-Siège » en dénonçant la vieille, la perpétuelle 


.® Cf. ci-dessus, Re 143. AMote de | D.-C.) 


rence envers les autorités qu'elle suit ou vénère, s’est 
limitée à rétablir, de temps en temps, la vérité contre 
_ l'extrême licence des fureurs agressives d'une mul- 
… titude de feuilles qu’un soupir de colère, un mur- 
ure d’indignation scandhalise, mais pour lesquelles 
la distinction du vrai et du faux paraît s'être complè- 
tement évanouie | 
- Notre réserve était si forte que nos ennemis ont 
éic réduits à prendre le parti d’élever des doutes 
sur notre sincérité, Cette insulte a couru la Vie 
catholique, l'Action sociale (x), même la Croix. Nous 
enons de la lire une fois de plus, hier, dans lOsser- 
vatore Romano (2). Cette dernière récidive est into- 
lérable. Nous la relèverons. : 


.  L' « Osservatore Romano » 


Bien loin de devoir accepter les leçons de leurs 
confrères italiens de l’Osservalore Romano, les jour- 
nalistes français de l'Action  Françdise scraient à 
même de leur en proposer plus d’une, et d’impor- 
- tance, à 

- Après tant de confusions grossières, tant de contre- 
vérités étalées au mépris de faits constants, tant de 
preuves de parti pris aveugle ou volontaire, nous 
ne saurions nous éfonner de constater à quel point 
» :es rédacteurs de l'Osservatore Romano sont étran- 
gers à ce simple souci de dignité qui suffit à qui- 
conque tient une plume pour prendre et pour 
arder toutes les responsabilités qui lui appartiennent. 
Il faut cependant admirer que ces Messieurs osent, 
d’un cœur si léger, essayer de faire entendre que 
leurs responsabilités à eux m'engagent rien de 
moins ayec eux que l'autorité supérieure de l'Eglise. 
- Kst-ce par là qu'ils croient montrer ce dévouement 
dénier à tout autre? 
Fondée, exclusivement, sur un programme de poli- 
tique française, qui (dès lors que sont respectées les 
lois morales et religieuses de l'Eglise) ne relève en 
rien des censures du Saint-Siège. l’ « Action Fran- 
çaise » a su comprendre tout autrement que les 
 porte-plume de l’Osservaliore Romano les égards qui 
sont dus par tous à la plus haute autorité spirituelle 
qui soit au monde. Le respect du Saint-Siège a été 
poussé si loin que nous avons épargné jusqu'ici à 
quelques-unes des autorités qui en dépendent : la 
publication de textes et de faits qui suffiraient pour 
les faire descendre au niveau du germanophile belge 
Passelecq (4). 
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- (x) L'auteur veut probablement terire l'Action populaire. 
| notes sont de la D. C. 

* (2) Cf. ci-dessus, col. 144-147. 

(3) Les sous-titres sont du journal. { 

: (4) M. L. pe Samnr-Marnn relève comme il suit (Libre 
Belgique, 28. 12. 26) ce passage de l'Action Française : 


è 


oint à son nom l’épithèle de « germanophile ». 

. » Apprenons à ses directeurs et à ses rédacteurs que 
notre éminent collaborateur a été, pendant les quatre 
années de la guerre, à la tête du service de documentation 
institué aux ministères belges de la Guerre et des Affaires 
étrangères, pour mettre en lumière, les procédés barbares 
des armées allemandes en Belgique et les procédés tor- 
e germanisation de la politique allemande à la 
l'occupation du pays. : 
publié pendant la guerre et depuis l'armistice, 
ujets, plusieurs ouvrages importants (chez 
ë 4 LE ae à À > 


ur le 
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u Saint-Siège qu'ils voudraient si gratuitement. 


L'Aclion Française, en parlant de M. Fernand Passelecq, 
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Nous aurons donc fait jusqu’au bout ce qui & 


| dépendu de nous pour empêcher le malheur devan£ * 


| lequel n’ont jamais hésité les passions rageuses de 
* ceux qui nous haïssent en haine dé la France et auss 
en haine de cette vérité que l’on confesse ef qne 
lon publie chez nous. Nous aurons multiplié tous - 
ce qui était humainement possible pour éviter d’ex- . 
poser le Siège de Pierre, infaillible quant à la foi 
et aux mœurs, à une erreur politique qui irait droit 
aux catastrophes et qui, en attendant, lui ferait subir 
le contre-coup du discrédit qui s'attache, dès aujour- 
d’hui, dans tous les milieux informés, à la petite 
- bande des intrigants simoniaques parmi lesquels 
recrutent nos principaux calomniateurs. 
L'’Osservatore rève d’être identifié au Pape régnant. 
Nous avons fait remarquer que l'Osservaloré n'a 
engagé ni la personne ni la politique de Benoît XV 
pendant la guerre, bien qu’il ait tout osé pour les 
compromettre cruellement. Ge journal se prétend 
autorisé et inspiré dans ses articles de venimeus 
: polémique à notre égard. Nous refusons d’admettre 
que là Cour de Rome ait donné aux anonymes de 
la rue Germanicus le mandat d’iniurier un père. 
couvert du sang de son fils assassiné parce qu'il esë 
l'auteur de l’Avant-Guerre et que l’Allemagne a souf- 
fert de ses bienfaisantes révélations. Nous ne eroi- 
rons jamais que l’Osservalore ait obtenu la liberté 
honteuse d’offenser, dans leur conscience de croyants 
ou dans leur honneur d'hommes, des Français que 
jouissent dans leur pays et au dehors d’une estime 
dont ils n’ont pas démérité. — | 


Soumission, respect, juste liberté. 


La parole du Pape a élé reeue à 1 « Action Fran- 
çaise » avec les sentiments d’une soumission filiale 
ou d’un respect profond. Cette parole n'y a pas été 
discutée, mais obéie. Elle signalait un péril qu'elle 
avait Ae droit de signaler. Elle demandait des pré- 
cautions vigilantes, des mises en garde sérieuses. 
Pour y correspondre, des mesures ont été prises 
D'autres ont été proposées. Des sections entières de 


la Ligue d’ « Action Française » sont allées demander + 


x 


à leur évêque des conseillers théologiques. Nos 
Comités directeurs ont soumis à l'autorité leur projef 


de relever la chaire de politique religieuse (ou du 


Syllabus) à notre Institut. Que ces démarches soien$ 
accueillies ou, comme lPOsservatore l’annonce- avec 
allégresse, qu’elles soient rejetées, ce sont Tà des 
actes. Nos actes portent en eux les signes palpables 
des intentions qui les inspirèrent : chez les uns, 
vénération sincère de l'Eglise ; chez les autres, esprif 


“ 


des éditeurs français) et de nombreux articles de revue - 
/ (dans des périodiques français, suisses, anglais et belges). 


tendant tous à la défense historique de la cause nationale 


belge contre les mensonges de la propagande allémande. 
Ï1 a été chargé, en 1919-1920, par le Gouvernement belge, 
dé préparer les dossiers de la liste des Allemands cou- 
pables de violations du droit des gens, dont le Traité de 
Versailles avait prévu la mise en jugement, Il a été 
membre de la Commission d'enquête sur les violations 
du droit des gens en Belgique. Il est membre de la Com 
mission des Archives de la guerre, e!c. 5 a 
» Après cela, il peut mépriser les injures de l'Action 
Française, qui n’en est jamais avare en ses” polémiques. 
On sait depuis longtemps d’ailleurs qu'il suffit d'avoir 
raison contre l’Action Française où simplement de n’êke . 


pas de son avis pour qu’elle vous qualifie de « germane- 


» phile » ou de.« boche », Qu'est-ce que cela peut signifier 
de la part des surnationalistes d' « Action Française #, 
qui ne sont, en fait, commelon l’a remarqué depuis long- 
temps, que des « Bismarckiens français » et des « Prussiens 
» retournés » ? » ARE 


ne 


, de discipline et de foi : intentions parfaitement natu- 
rélles dans une matière où tout le monde s'accorde 
à saluer le magistère doctrinal et moral du Souve- 
rain Pontife. Nous n'avons jamais songé à nous en 

. faïirs honneur. Mais ce n’est pas une raison pour les 

 dénaturer. x 

L'Osservatore nous objecte qu'il y a des matières 
mixtes. Nous osons répondre. à cé journaliste que, 
ne l'ignorant pas, nous avons toujours professé 
qu ‘en ces matières, comme l’a dit Bernard de Vesins 
au Congrès, la pr imauté appartient à l'Eglise. Celui 

d'entre nous qui à eu l’occasion de mettre cela par 

Le écrit le premier est précisément le même qui a for- 

mulé la maxime « Politique d'abord ». Alors, dira 

l'Osservatore, celui-là s’est contredit | En quoi ? Pour- 
quoi? L’ Osservatore se figurcrait-i} que « Politique 
d’abord » voulait dire « pouvoir, autorité politique 
d’abord » ? Il en est bien capable, Malheureusement 
pour lui, il donne à ces mots un sens qu'ils n’ont 
pas chez-nous ni en-eux-mêmes. Cela fait dispa- 
raître la contradiction dont il a rêvé. Mais il en rève 
d'autrés : parce que l’on a constaté ici la succession 
dés ordres, conseils et directives du Souverain Pon- 
tife dans la variété des circonstances et des temps, 
l'Osservalore, de sa grâce, imagine que nous accu- 
sons les Papes de s'être « contredits » entre éux ou, 
dit-il, contredits eux-mêmes, Dans sa passion, l’Os- 
serbalore oublie jusqu'aux conditions logiques de 
l'emploi du terme « contradictoire ». Du train dont 

il va, nous allons le voir revenir, avec toutes les 

inconsciences de la passion, aux étonnants articles 


de 1894, où il invoquait l’infaillibilité papale contre 
les F ne qui refuscraient de se rallier à la Répu- 
Le blique ! 


Il y a des matières religieuses où l’obéissance 
s'impose de droit. Il y en a où elle s'impose par le 
x haut sentiment des égards dus au pouvoir spirituel, 
+. I y en a, enfin, de naturellement libres. 

» Dans Ja lettre du 5 septembre 1926, le Pape à 
distingué un terrain politique où tous les fidèles 
jouissent de leur « juste liberté », Ge terrain, les 
germanophiles de l’Osservatore Romano prétendent 
le retirer aux Français. Comment ? Par de : gros- 
sières sollicitations de textes et de faits, Pour eriti- 
quér l'amiral Schwerer, ces Messieurs nous imputent 
une étonnante infraction au Syllabus et à l’ency- 
clique Pascendi ! À les entendre, nous admettrions 
que l'Eglise n’a aucun pouvoir temporel direct ou 
indirect. Où ont-ils vu cela chez nous ? Où ont-its 
pu nous voir soutenir que, au nom du bien public. 
:. le citoyen peut négliger les avis, les conseils, les 

préceptes, les lois de l'Eglise ? Le bien public est 
invoqué par nous sur un lerrain où i Eglise mêuie 
_ commence par nous reconnaître, en termes (écla- 
 .  tants, nos droits légitimes. 

Jamais l’Osservalore ne s’est permis de tels pro- 
cédés à l'égard de la presse allemande ni du p'uple 
allemand. Il se trompe s’il juge les catholiques de 
l’.« Action Française » capables de se laisser asservir 
_ de la sorte ! 


Ce que disent les catholiques d’ « A. F, ». 


_ ©! & Nous ne sommes pas disposés, disent-ils, à rien 
céder de nos libertés, Nous n'avons pas envie de 
dévenir des iloles, ni de laisser réduire les Français 
catholiques à l'étdt des catholiques mexicains. Nous 
* réclamons le droit de trouver bons les -arguments 

politiques de Maurras, comme les démonstrations 
- astronomiques de Galilée. Ces vérités d’ordre naturel, 
- expérimental, s'imposent à nous, et personne ne 
* peut rien contre elles. L'Eglise, du reste, n’a pas 


he de citoyens dinintés, cr tés dans leur acti- 

vité nationale, réduits à recevoir du dehors leurs 

consignes politiques. Le Souverain Ponlife a la garde 
des intérêts universels de la chrétienté : les intérêts 
politiques particuliers de la France échappent par 
leur nature même à sa sollicitude, et c’est nous, 
Français, qui en avons seuls le grave souci. Dans 
la politique française nous sommes chez nous, et 
volontiers nouûs redirions, à ce propos, la parole du 
grand agitateur catholique qui n'était pas « gale 
lican », l’Irlandais O’Connell: « Our faith from 
» Rome. Our policy from home. Notre foi, de Rome. 
» Notre politique de chez nous. » Nous ne sommes 
pas ici pour faire de la politique pontificale, mais 
de la politique française. Nôus entendons rester, - 
dans ce domaine, indépendants des ingérences ecclé- 
siastiques, aussi bien que des ingérences gouverne- 
mentales et financières : c’est notre force et notre 
raison d'être ; tous les bons Français nous suivront - 
dans cette voie, et l'Eglise ne gagnerait rien à 
essayer de- nous la barrer., Windthorst ne laissa pas 
commettre cette faute en Allemagne, du temps de … 
Bismarck ; lorsque Bismarck obtint. l'orcille du » 
Vatican, c'est par ses longues résistances à ces 
manœuvres bismarckiennes venues de Rome que 
Windthorst put forgér si puissamment le parti 
catholique allemand du « Centrum », qui jouit- 
aujourd’hui de toute la faveur de l’Osservatore. - 

» Nous n'admettrons point, par exemple, qu'un 
nonce du Pape se mêle de nos affaires intérieures et 
intervienne dans des questions &cctorales. S'il se 

| construit dans les sphères ecclésiastiques un vaste 
plan de paix européenne et mondiale où la France 
soit sacrifiée, nous sommes là pour nous y opposer. 
Nous ne croyons ni à Locarno, ni à la Société dés 
Nations, ni au désarmement de l'Allemagne, qui ne 
sont pas encore, devenus, que nous sachions, des 
dogmes de foi. Que si certains hommes d’Eglise 
mettaient leur autorité au service es dangereuses 2 
‘illusions qui préparent pour l’Europe, et en parti-- 
culier pour la France, des cataclysmes sanglants, 
c'est en vain qu'ils nous inviteraient à les suivre, 
Simples laïques, nullement théologiens, nous savons 
tout de même que, si l'Eglise a la promesse de la 
vie éternelle, les hommes d’Eglise l'histoire 
entière le prouve — peuvent être mal renseignés, se | 
laisser circonvenir par des influences malhonnètes, : 
s'engager dans des entreprises nuisibles, et que tout . 
cela s'est produit au cours des âges. Ces affirmations, à 
dont quelques-uns affecteront de se scandaliser, ne 
Sont pas scandaleuses, elles sont banales : tout le 
monde dans l'Eglise sait bien qu'il en est ainsi 
Mais pratiquement on agit et on écrit comme si le 
contraire était vrai. Est-ce : loyal ? 

» La déférence, ajoutent les catholiques d’« Abo 
» Française », la déférence due à des autorités qui * 
sont sacrées dans leur domaine, [où elles] auront 
toute notre obéissance, nous obligcrait-clle à les 
suivre en ce que nous estimons être faux et nui- 
sible à notre pays ? Personne n'’oserait le soutenir, 
Nous lisons dans le Dictionnaire apologélique de la. 
-foi catholique (fase. XIX, col. 114 et 115) ces Re 
à propos du pouvoir du Pape : « L'indépendance de | 
» l'Etat et des citoyens chrétiens dans le domaine 
» purement politique est une doctrine certaine, pro= 
» clamée notamment par l'encyclique Immortale Dei 

| » (de Léon XI), et qui doit être loyalement sauve- 
gardée. Or, cette doctrine deviendrait irréelle et 
illusoire si l’on allait jusqu'à reconnaître à. 
l'Eglise le droit d'imposer aux fidèles un pre 
de stricte obéissance à HEopes ‘de toute ffaire 


= 


ln 


que de he 


» rtance qui, rtout dans un régime. démo- 

que, n'ail son contre-coup sur l'intérêt dela 

» religion et des âmes L.. Etendre ainsi le pouvoir 
indirect équivaudrait à supprimer, pour les catho- 
> liques l'indépendance légitime de leur conduite 
» dans le domaine spécifiquement temporel et poli- 
» tique. Ce serait attribuer aux Pontifes romains 
_»-une prétention énorme, qu'ils ont loujours répu- 
 diée... Mais, à côté du pouvoir indirect (stricte- 
» ment préceptif), il y a raisonnablement place 
» pour un pouvoir directif.…., l'autorité d'un con- 
…. » scil paternel, qui mérite d'être pris en considéra- 
» tion de la manière la plus sérieuse et la plus res- 
_» pectueuse, sous peine dé commeltre une faute (x) 
» pese la vertu de prudence... » ë 
» Toutefois, le devoir d'obtempérer à ce conseil 

€ nt de s'imposer... si, après müûr examen, on 
» “estimait, en conscience, avoir des raisons {rès 
) légitimes et sérieuses, des motifs très graves, de 
_» suivre la ligne de conduite que Rome désapprouve, 
» et de douter du péril et du dommage religieux 
» que Rome signale dans cette conduile ». Gette 
-théologie-là n’est pas une théologie de journaliste 
comme celle que l'on improvise chaque jour pour 
nous combattre. Elle n’a pas été inventée pour la 
circonstance où nous nous trouvons. .Exposée dans 
un Dictionnaire apologétlique, elle représente appa- 
emment l'enseignement commun de l'Eglise (2). 


(x) Le texte exact du document cité est: « une faute 
morale contre la vertu de prudence »: donc un péché. 
(2) La D. C., &. 14, col. 598-605, a reproduit intégra- 
RAR cette partie de létude du R. P. de La Brière dans 
le Dictionnaire apologélique de la foi catholique sur le 
:“ pouyoir indirect du Pape sur les choses temporelles ». 
L'Action Française étant revenue le 24 décembre, au len- 
demain de l’allocution consistoriale, dans son article « Non 
 possumus », sur l'article cité (cf. ci-après, col. 175, le 
directeur du Diclionnaire apologélique adressa une pro- 


M: anone qu'enregistra comme il suit l'Action Française 


(« À propos des textes du Diclionnaire apologélique  » 
(29) 197 20): 

« En citant un ertiolé déterminé du Dictionnaire apo- 
ogélique, l'Action Française n'avait mis en cause ni cette 
publication ni son directeur. Celui-ci nous écrit cepen- 
» dant et, bien que sa lettre appelle les réserves les plus 
| expresses, nous ne voulons pas, comme nous en aurions 

4 droit strict, en refuser l'insertion. Voici done: celle 
lettre, qui est signée Apnémar p'Azès, doyen de la Facul 
de théologie à l’Institut catholique de Paris : 
: 7: 


« Monsmur LE DIRECTEUR, 


» Pour la deuxième foie, le Dictionnaire apologétique 
» de la foi catholique se trouve mis en cause dans les 
déclarations soléennelles de l'Action Française d'une ma- 
» nière qui pourrait donner à quelques esprits le change 
» sur la portée de ses paroles et sur son esprit. Comme 
-» directeur de celle publication, j'ai le pénible devoir 
» d'opposer à l'abus de notre texte la plus énergique pro- 
 » festation. 
. » Il est parfaitement éxubt que le Dictionnaire apolo- 
» » gétique, abordant In question du « Pouvoir pontifical », 
a eru devoir apporter. eur des points délicats, 
extrêmes précisions et. distinguer nettement du domaine 
où la parole pontificale commande Je domaine où elle 
dirige. 


_» Sur quoi il convient d'observer deux choses. La pre- : 
mière, que Jes quelques lignes détachées par l'Action 


Française apportiennent à un ensemble doctrinal qui les 
omine et qui les explique. La seconde, qu'elles 
s'adressent, à des consciences essentiellement catholiques, 
disposéés à mettre au-dessus de lout les devoirs de res- 
pect et de docilité filiale. 
E détachant- de leur contexte ces quelqués lignes, 


les plus 


_ Pou iréfater désire de ‘atré attitude, il faucies 


| inventer un autre enseignement, Nous ne sômmes 


pas des catholiques en révolte : 


ÿ 


nous sommes. des 


» relatives aux directions du Saint-Siège en matière poli- 
» lique, et en les élendant à des questions mixtes, qui 
» intéressent la morale et la religion, l'Action Française 
» en à complètement méconnu la portée. En les opposant 
» directement aux avertissements graves et réilérés ‘du. 
» Saint-Père, elle les détourne du but essentiel qu'elles 
» poursuivaient, pour les tourner précisément contre ce 
» but. Ge sont là des erreurs qui m'étonnent et qui m'in- 
» dignent. Dans cette double déviation, la direction du 
» Dictionnaire ne reconnail, en aucune mesure, la pénsée 
» de son distingué collaborateur, 

» L'attention sympathique avec laquelle j'ai parfois 
» suivi -les campagnes de l'Action Française ne. saurait 
» m'empêcher de remplir aujourd'hui un devoir, &i 
» pénible soit-il, et d’opposer à cette double dénaturalion, 
»-sans doute inconsciente, l'expression de la vérité, 

» Jose espérer que votre équité accueillera cette pro- 
» testation à.la place même où s'est produite la double 
allusion au Dictionnaire apologélique, et vous prié 
.d’agréer l'expression de mes distingués sentiments. : 

» Apmémar D'ALÈS, EX 
» doyen de la Faculté de théologie 
» à l’Inslilul catholique de Paris: » 


» Nous comprenons parfaitement, sinon « l'indignation » 
que croit devoir exprimer notre respectable correspondant, 
du moins l'irrilation que respire toute sa lettre et dont 
nous n'avons pas à examiner les motifs. Ce que nous ne 
comprenons pas, C'est qu'il ait pu se croire autorisé à 
formuler des imputations aussi graves que celles de 
« dénaturer » ou de « détourner » les textes précis que 
nous avons cités. 

» Ces textes subsistent, et notre respectable correspoñ- 
dant n'aura qu'à relire les extraits que nous en avons 
donnés, ainsi que nos commentaires : il constatera que 
nous. n’ayons omis aucune des nuances et des distinctions 
du texte original. 

» Il nous accuse d’avoir étendu à des questions mixtes 
intéressant? la morale et la religion ce qui est dit des 
directions du Saint-Siège en malière politique. Non : les 
actes de soumission complète des catholiques d' « A. EF. » 
dans le domaine spirituel, la Silence ou le refus opposés 
à leur offre de remettre aux représentants des autorités 
ecclésiastiques qualifiées le magistère de tout ce qui pour 
rait concerner chez nous la morale et la religion, enfin le 
sentiment manifeste que la disparition de notre mouve- 
ment marquerail seule la fin de tout cela, montrent assez! 
clairement qu'au delà .de la « matière mixte » la ra- 
tière politique, dite « matière libre ,», 

» Et c’est le Dictionnaire apologétique lui-même qui se 
‘charge de répondre à nolre ‘respectable contradicteur, car, 
après avoir rappelé que « l'indépendance de l'Etat et des 


. »_citoyens chréliens dans le domaine purement politique 


y est une doctrine cerlaine..…, qui doit être luyalément 
» sauvegardée », il ajoute : « Or, cette doctrine devien- 
» drait irréelle et illusoire ei l'on allail jusqu'à recon- 
» naîlre à l'Eglise le droit d'imposer aux fidèles un pré- 
» cepte de stricte obéissance à propos de toute affaire 
» politique où le Pontife. romain jugerail que le bien de 
» la religion et des âmes se trouverait intéressé. » 

» Un ecclésiastique éminent nous écrivait ces jours-oi 
« Si l'Eglise, comme vous dites, a les promesses de Jt 
» vie élernelle, les ecclésiastiques peuvent être mal ren- 
» seignés, céder à des sentiments très humains. Pour- 
» quoi veut-on, alors que dans la moindre école de théo- 
_» logie on est mis perpétuellément en garde sur toute 
» confusion à ce sujet, qu'il ne soit jamais tenu compte 
» de ces règles de simple bon sens que quand il s’agit 
» du passé, dés morts, dés morts lointains ? Est-ce 
» loyal ? » be 

» Et cela nous SENS au sécond argument de notre 
respectable correspondant « que l'indépendance de l'Etat 
» et des citoyens chrétiens » dans le domaine politique, 
reconnue par la doc'rine constante de l'Eglise, n'a rété 
formulée par le Dictionnaire apologétique que pour dés: 
consciences « disposées à mettre au-dessus de tout les 
» devoira de respect et de docilité filiale », Il n'y aurait 


k 
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AE 


est évoquée. Kat 
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satholiquies Joyeux, qui seulement. ont pris soin dé 
s’instruire et qui savent jusqu'où s'étendent. leurs 
abligations de fidèles. » 


Le mensonge déchaîné. 


Telle est la position très clairernent senlie de nous 


‘fous. Elle ne l’est pas d'un certain nombre de fol- 


Biculaires qui, en France.ct ailleurs, déshonorent leur 
plume et, parfois, leur habit, Ils sont démocrates ou 
Hbéraux, c'est leur droit, nous le reconnaissons en 
kes combattant, mais la démocratie n'excuse ni la 
mauvaise foi, ni la calomnie, ni le faux et, quand 
nous lisons, par exemple, dans l’Aclion populaire, 
des diatribes où le mensonge se fait jour sans aucune 
wergogne, |” « Action Française » Lout entière a Je 
droit de les qualificr (1). Mais ne suffit-il pas de 
montrer quelques échantillons de leur savoir-faire ? 

Les catholiques de 1” « Action Française » lisent 
avec ‘stupeur, page 7 d’une « Lettre à un jeune 
étudiant »: « Jaurès ét Maurras — et Lénine | — tous 
les irois disent à la manière de Karl Marx : « La reli- 
» gion est l’opium du peuple. » « Voilà pourquoi 
» nous l’atlaquons », crient aujourd’hui les commu- 
misies, « Voilà précisément pourquoi je la préco- 
» nise », répond Maurras. » 

Page 9: « L’A, F, prononce les exclusions sui- 
santes : l'exclusion d’une règle morale dans les 
æhoses de la politique... ; l'exclusion des revendica- 
ons de la justice sociale en faveur d’une classe 
déshéritée..., et ces exclusions constituent précisé- 
ment les éléments essentiels de la doctrine politique 
se l’ « Action Française » : « Polilique d'abord », 
æ’est-à-dire « Exclusion d’abord » de tout le reste... » 

Comment un prêtre peut-il en venir à ces jeux de 
mots déshonorants ? 

Nous apprenons, en outre, qu’à |’ « Action Fran- 
gaise » on à « le dédain de l’ouvrier » (page 13) — 


qu’en dites-vous, ouvriers Camelots ? — que dans la 
question du syndicalisme on n’y à jamais « fail 
entendre le son chrélien » (page 12) — qu'en dites- 


vous, Ambroise Rendu et Pierre Chaboche ? — que 
Ja ciairvoyance à l'égard de la mystification pompeuse 
qu'est la Société des Nations où la raillerie à l'égard 
d’ur dangereux comédien tel que Valois ne sont pas 
de mise chez un chrétien (pages 8, 11, 12) ; que, 
même le souci de l’orthodoæie, remarquable, on le 
æoncède, chez les catholiques d’ « Action Française », 
& trahit un catholicisme peu éclairé. C'est Byzance 


ui se proclame orthodoxe; ce n'est pas Rome ( ? P P) » 
… fpage 6), elc., etc. Quel chapelet d’insanités ! 


« Iriez-vous tuer Schrameck? », demande triom- 
phalement l’auteur de la lettre à son naïf interlo- 
euteur. Ge qui est simplifier beaucoup une question 


. passablement complexe et dont l'énoncé correct serait 


gelui-ci : en temps d’anarchie intérieure, alors que 
les citoyens ne sont plus défendus contre l'assassinat 
par les pouvoirs publics et qu'au contraire un très 
puissant haut fonctionnaire donne son appui aux 
assassins, est-il. permis : 1° de le menacer de mort 


gour qu'il abandonne ses intentions homicides ;° 


2° de le tuer pour cu interrompre l'exécution ? 
Hélas! Ge goût pervers d’envenimer une situation 


= déjà pénible pour les catholiques de 1’ « Action Fran- 


_ donc de « juste liberté » que pour les catholiques qui 


m'en voudraient pas user | Ce pourrait être à nous de nous 
indigner que l'on présente la doctrine de l'Eglise comme 


se moquant des gens, Cette doctrine, a dit le Dictionnaire” 


ÿd'Japologétique, doit être « loyalement sauvegardée ». Le 
directeur du Dictionnaire nous pores de prendre au 


- &rieux ce qui y est écrit, — A. F. » 


a) Nous reproduisons ci-après, ci 178-188, cet article. 


raisonné 


 l'Index pour un livre sur Sainte Chantal. Ces catho- 


ents ttes “et © 
des questions de Dédeet — ce 
tion spirituelle » où un prètre démocrate abuse de 
l'ignorance et de la candeur! d'un adolescent, ce 
mélange de piété douceâtre et de haine recuite for- : 
ment le morceau le plus répugnant qui soit. Poux 
diffemer plus sûrement 1’ « Action Française », est-ce 
qu'on veut se déshonorer Maïs, après tout, il est : 
heureux que ces pages aïent été écrites. Nous avons : 
là un précieux spécimen de la manière dont certains - 
hommes d'Eglise entendent exploiter le plus sacré 
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et le plus délicat des ministères, [ls donnent là au 

public une terrible leçon de choses. Ces « simples 
leutiléts de pastorale (!) », que la Croix s'est cru 
permis de recommander et qui affichent le pieux 
dessein d’ «amener à se soumettre. les consciences 
troublées », ne susciteront-ils pas plutôt dans les 
âmes droites l'indignation et la nausée? Que nos. 
ennemis prennent garde de dépasser leur but! TFép: 


est trop. 


De fameux orthodoxes! 


La Vie catholique du 23 octobre a publié une 
réponse de l'Action populaire à Maurras (1). Les. 
courageux anonymes de l'Action populaire com- 
mencent par attaquer l'honnêteté de Maurras : il est ” 
de mauvaise foi : « voiles prudents dont il enve- © 
loppe (sa pensée)... ; mots jetés pour faire illusion.….; 
l'usage peu honnête que M. Maurras fait de la 
parole ». Chez des gens qui blâment les violences 
de polémique, ce jugement des intentions est remar- 
quable. Eh ! contre Maurras tout est permis. Son. 
cas fait brèche aux commandements de Dieu. — … 

Les anonymes continuent, Îls ne reprochent plus 
à Maurras « aucune parole maladroite ». Ainsi s'af- 
franchissent-ils de toutes discussions de texte, pour 
lescuelles, apparemment, ils se sentent battus : l'ex- 
pédient est merveilleux ! Ils reprochent donc à 
Maurras les éloges qu'il a donnés à l'Eglise du point 
de vue naturel, Ce point de vue, incomplet pour 
un croyant, est-il faux ? Tout ce qui n’est pas catho- 
lique est-il mauvais ? À cette question : « L'Eglise 
est-elle bonne ? », l'incroyant qui répond « Oui » 
est-il à blâmer ? Doit-il répondre le rontraire ? Ou 
bien y a-t-il équivoque » dans sa réponse À 
L'équivoque consiste à jouer sur les mots, Où est- 
elle ici ? — « Mais le mot « devoir », dans la 
bouche de Maurras, qu'est-ce que cela peut bien vou- 
loir dire ? » Ma foi ! quelque chose comme ce que : 
le bien moral signifiait pour Aristote, doùt-saint 
Thomas a commenté l'Ethique à Nicomaque, era 
qui il a pris les deux Ge de Ja doctrine des vertus | 
exposée dans la Som 

Notez que l' 'offcin d'a d’où sort le vertueux intégriste 
de la Vie catholique est la même que celle où parais- 
saient il y a quelques années maïnts livres moder- 
nistes, condamnés par l'Eglise: par exemple 
Dogme el critique, par E. Le Roy: La Crise 
morale des temps nouveaux, par Paul Bureau ; 
tel ouvrage de l'abbé Naudet, et que le « grand 
ami » dont parle la Vie catholique (16 octobre), | 
M. Henri Bremond, fut aussi l'ami et le confident es 
Tyrrell, et qu'il a eu, lui aussi, sa condamnation de 


à 
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liques, si zélés contre l’ « Action Française », ne … 
sont pas d’un aloi indiscutable. La « condamnation » + 
de 1’ « Action Française » a particulièrement réjoui 
ce qu'il y avait de plus re et de plus Sri 


(1) Cf. ci-après, col. 188... 


Æ Le 


À 


Conclusions des catholiques d’ « A. F. ». 


ls le signalent aux Français. 


ourquoi : 


nent plus large et plus audacieuse que nous. 


= ÆRR 


Les catholiques de l’ « Action Française » refusent 
d'être dupes «le ce mauvais usage des choses sacrées, 


 « Pour les choses qui regardent la foi et la morale, 
ajoutent-ils, l'Eglise n'aura jamais de fils plus 
… soumis que nous. Dans cet ordre, la moindre indi- 
_ cation de nos pasteurs sera acceptée par nous avec 
. une discipline et une docilité absolues. À cet égard, 
‘onformément aux recommandations données par 
ome à nos étudiants, nous fuirons « le plus pos- 
> » sible » toute contagion, «même provenant de nos 
- amis les plus chers, de nos chefs les plus justement 
aimés. Nous ne les quitierons pas pour cela. Voici 


_» On rencontre en France des catholiques dans la 
plupart des partis politiques. Les chefs de ces partis 
sont souvent des « laïcistes » avérés, tel, par exemple, 
pour ne pas prendre d'emblée l’exemple Le plus 
ort, M. Raymond Poincaré. Mais les catholiques 
s’avancent plus loin dans les régions de gauche — 
on les trouve à côté, sous la direction d'’anticléri- 
- caux militants e{ agressifs, dans des gioupes qui ont, 
eux aussi, une doctrine, et non pas purement poli- 
tique comme |? « Action Française », mais plutôt 
politico-religieuse, empruntée la plupart du temps 
ux formulaires maçonniques. On a vu certains de 
ces catholiques voter, par exemple, pour l’intangi- 
bilité des lois laïques. Loin de nous la pensée de 
réclamer contre eux la moindre censure  ceclésias- 
tique. Nous nous bornons à constater les faits. Bien 
plus, on à vu récemment des catholiques se grouper 
autour d'un homme qui, certes, « ne s’est pas montré 
> maître de la doctrine et de la morale chré- 
“ » tiennes », ayant-encouru, sous Pie X, une con- 
à damnation formelle ; on a vu ces catholiques frater- 
sér avec des francs-maçons, avec des persécuteurs 
» fameux et impénitents, dont le nom seul rappelle 
… Ja destruction de nos libertés religieuses les plus 
= chères, traiter avec eux des questions philosophiques 
-ct morales, se mettre d'accord avec eux sur certaines 
“conclusions communes et sur certains vœux. Encore 
une fois, au point de vue religieux, ce n’est pas 
notre affaire de censurer de telles réunions : nous 
ine nous reconnaissons pas le droit de murmurer 
contre la bénédiction apostolique qui les a sanction- 
nées, Nous sommes fort loin de réclamer pour nous- 
mêmes le même degré de tolérance et de faveur. Au 
contraire, nous faisons remarquer que cette tolé- 
“rance et cette faveur vont à quelque chose qui 
"dépasse, et de beaucoup, la stricte liberté politique 
que nous revendiquons, Nos adversaires démocrates- 
chrétiens seraient donc mal venus à nous reprocher 
“des alliances qu'ils pratiquent d'une façon infini- 


» Dans les écoles publiques et les lycées de l'Etat, 
ü enseignent des professeurs athées, antichrétiens, 
ifs, protestants, maçons... les dangers courus par 
foi et la morale sont certes extrêmement graves. 
nmmoins, tout en souhaitant vivement l’amélio- 
ion de tels établissements, nos prêtres ne nous 
it jamais fait un cas de conscience d'y mettre nos 

à charge pour nous de pourvoir par ailleurs à 

éd cation chrétienne et de les défendre effica- 
1 ntre les influences funestes. Des établisse- 


NO PEN TD 


| ments ecclésiastiques (externats de lycéens) existent 
même à cette fin. Pourquoi donc agirait-on à l'égard 


des dangers, sans conteste moins térribles et moins’ 
prochains, qui peuvent résulter de la fréquentation 
des respectueux incroyants de 1 « Action Fran- 
» çaise »P Y a-t-il donc, dès qu'il s'agit de celle-ci, 
une manière spéciale de juger, une jurisprudence 
exceptionnelle à » 


À 


Nous ne trahirons pas, 


… Cette jurisprudence exceptionnelle existe, et, 
dans toute une presse, elle fonctionne contre nous 
avec ses doubles poids et ses doubles mesures. 

L' « Action Française » entière connaît cette 


injustice. Tous ceux qui en souffrent, croyants et 


incroyants, sont quelquefois réduits à rire amère- 
ment des accusations que soulève un texte de Taine 
ou de Renan publié chez nous quand l'éloge des 
mêmes hommes et des mêmes œuvres, s’il est fait 
au dîner de la Revue des Deux Mondes, est dévote- 
ment inséré sans réserves ni protestations dans la 
Croix. Ce spectacle immoral et incompréhensible 


ne peut avoir qu'un sens: on veut imposer à. 


l « Action Française » d'arrêter sa besogne patrio- 
tique ct de briser son entreprise de relèvement 
national. L’ « Action Française » ne croit pas que 
ses devoirs impérieux envers la patrie en danger 
puissent êlre ni désobéis ni éludés comme le 
souhaitent passionnément les ennemis intérieurs et 
extérieurs de la France. Personne n'a le droit de 
lui demander cette trahison (r). 


L'ACTION FRANÇAISE. F 
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< 


(:) La Vie catholique (18. 19. 26) ajoute-à cet article 
quelques notes, que nous reproduisons ci-dessous : « 1° Le 
titre même de l'article indique quelle diversion va être 
tentée : Fintervention de Rome reste sur le terrain religieux 
ét vise uniquement l’ « Action Française ». On comprend 
mal que ceux qui se donnaient pour les meilleurs patriotes 
cherchent à opposer les décisions du Vatican et les intérêts 
de la France, qui ne sont pas en jeu ; 

» 2° L’' Aclion Française attaque directement et sans 
réserve l'Osservalore Romano. Il est cependant constant 
que, dans l'occurrence, les articles et notes qu'il à publiés 
sont couverts par l'autorité pontificale ; une note officielle : 
parue dans cette partie de l'Osservalore réservée aux 
communications officielles de la çsecrétairerie d'État a 
indiqué clairement que certains articles, nettement désignés, 
étaient autorisés et inspirés par les Autorités compétentes: 
Certes, pour tout homme sachant lire, cette déclaration 
était superflue, chacun de ces documents portant en lui 
un signe non équivoque de son caractère ; mais, après cette 
nouvelle attestation, l'Action Française ne saurait prétendre 
que, en s'en prenant aux rédacteurs de l'Osservaloré 
Romano, elle ne frappe pas plus haut ; 

» 3° Dans cette même partie et dans la suivante, on 
sera péniblement impressionné de lire une menace à peine 
voilée contre le vénéré secrétaire d'Etat, qu'on prétend 
pouvoir « faire descendre au niveau du germanophile 


» Passelecq », des injures contre on ne sait quelle « bande 
» d'intrigants simoniaques », des accusations gratuites 
contre ceux qui les haïssent « en haine de la France », 


d'incroyables insinualions qui laïisseraient supposer que 
l'Osservatore Romano a injurié « un père couvert du sang 


» de son fils assassiné parce qu’il est l'auteur de lAvant- 


» Guerre » ; l'affirmation répétée de la germanophilie du 
journal qui reçoit les communicalions officielles du 
Vatican |... 

» Voilà, n'est-il pas vrai, l'œuvre de bons Français, de 
courageux défenseurs de la foi l…. 2e. a À 

» 4° 
» d'A; F. » peut paraître plus modéré, de ton ; mais les 
mêmes équivoques subsistent. Nous ne rencontrons plus que 
dans les feuilles anticléricales de bas étage ces allusions 
déplacées à Galilée, Est-il besoin de dire que nous savons 


“bien ce ‘qu'aurait fait en de telles circonstances un 


Et après cela, « ce que disent les catholiques & 


à LA FORME « POLITIQUE DARIRD > 
3 _ De l'Action Française (48. 12. 26), sous le titre 


« Politique d'abord, ou le vrai et le faux : pour | 
un fait personnel »: 


L'interprétation de l' « Osservatore » est un faux |!) 


J'entends dire que les hommes de l’Osservalore 
et le clan philoboche qui tourne autour d’eux (par- 
fois, dit-on, au-dessus d’eux) seraient parvenus à 
introduire Jleurs falsifications effrontées jusque dans 
Jes bureaux dé la secrétairerie d'Etat, antichambre 
- pontificale, 

On nous-affirme même qu'un écho de cette indigne 
tromperie serait porté au Consistoire de lundi pro- 
chain, 20 décembre. 

Peut-être nos lecteurs se rappellent-ls’ les lignes 
suivantes, parues mercredi dans l’article « Rome et 
là France », publié par l'Action Française, et que la 
France entière acclame et confirme aujourd'hui. 

Croyants et incroyants unis, nous disions à la date 
du 15 décembre : « L’Osservalore se figurerait-il que 
« Politique d’abord » voulait dire « pouvoir, autorité 
» politique d’abord » ? Il én est bien capable. Malheu- 
réusement pour lui, il donne à ces mots un sens qu'ils 
n'ont pas chez nous ni en eux-mêmes. » 

Si (ce que je n’admettrai que lorsque je le verrai), 
si l'Osservaiore est parvenu à faire recevoir son men- 
songe pour vérité, il nous reste à donner la preuve 
des six lignes citées plus haut, Je la ferai comme je 
dois la faire. 

Il ne m'appartient pas, il n’est pas dans mes habi- 
tudes de venir dire: « Ceci n’est pas ‘ce qui semble 
être, j'ai dit, je voulais dire... » 

Au point où en sont les choses, un seul genre, un 
seul mode de preuve convient : la preuve matérielle. 
Je la ferai. 

PETER Je ne dis pas à l'Osservalore ce que j'ai entendu 
À . par « Politique d’abord ». Je montre simplement 


: 


ce qui a toujours été entendu par là. 
L'interprétation de l’Osservatore est. un faux. 


En 1908 : « Les Cloches de Suresnes ». 


Le fort de il’ennemi est l’état politique; 
c’est là donc qu'ilffaut frapper. 


 Rajeunissons de seize années, nous pourrions 
remonter plus haut, si cela’ nous plaisait. Mais, 
ténons-nous-en à l’article du 1r avril 1908, recueill 


O'Connell, dont on invoque à contresens le mot fameux? 
» Ce qu'il aurait fait P Mais exactement ce qu'ont fait 
tant de catholiques notoires, dont l'admirable soumission 
n’a jamais surpris personne. Que les catholiques d' « Action 
» Française » relisent done en ce moment Ja vie de Monta- 
lembert ou du P. Gratry ou le carnet intime d'Amédée 
Guiard : ils verront qu'il n’y a pour un catholique qu’une 
 scule manière de se soumettre, qu’une seule manière 
d'accepter un avertissement, une censure ou une condam- 
nation. C'est à genoux qu'Amédée Guiard relisait la lettre 
_ du pape Pie X &ur le « Sillon », et il s’astreignait à la 
recopier de.sa main, en en méditant religieusement chaque 
mot. C'est, et nous le savons bien, dans ce même esprit 
que déjà un grand nombre d'amis de |’ « Action Française » 
_ ont recu les premiers avertissements de Rome. Ils ont 
souffert de cette position prise par leur journal, qui leur 
rendait singulièrement difficile l'humble et respectueuse 
obéissance requise…, Comme nous, en tout cas, ils attendent 
. avec une religieuse confiance la « parole finale » du Sou- 
-verain Pontife avec l'espoir qu'elle sera accueillie par tous 
ainsi qu'il convient, » en 
> .(i) Les sous-titres sont de la D. C. . 
SATA F . 
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‘tenaient des nouvelles, de leurs efforts d'hier, de 


et Dreyfus ont besoin. 


suivantes de m: 
et le bonheu 


avaient pris l'initiative de les remplacer aussitôt aux 
frais des braves gens. Nous leur demandâmes: « Et 
si les cloches nouvelles sont descendues du vieux 
clocher pour fournir le bronze d’un buste de Dreyfus ? 
— Nous souscrirons de nouveaux fonds, faisions-nous 
répondre aux intéressés, — Et si le produit de. la 
souscription est confisqué ? Ne vaudrait-il pas mieux 
vous lasser de payer la note et faire cesser un état 
de choses gouvernemental, « polilique », qui vous 
rançonne et vous humilie à plaisir ? » ' 

Nous avions soin de dire (p. 326) : « Naturellement, 
l’Aclion Française s'inscrit » parmi les souscripteurs, : 
ei (p.327) « l'Action Française souscrit ». Le calcul 
politique ne nous rendait ni indifférents ni rapiats. 
Seulement, nous ajoutions avec quelque ironie : 
« Nous nous conformons à notre état de conserva- 
teurs. Nous prenons notre part de l’admirable «et 
misérable mentalité dont il est impossible que nous 
n’ayons pas gardé où reçu quelque empreinte, mou- 
tons toujours tondus de la protestation oratoire et 
laborieuses fourmis de la reconstruction en vain. 

» Nés producteurs, non destrucleurs, nés gardiens 
de l’ordre et non révolutionnaires, la première pen- 
sée des bons Français n’est jamais de répondre à des 
décrets de guerre civile par une offensive tendant à 
briser ces décrets dans leur source première, dans : 
leur facteur initial, Ts né songent pas à imposer la 
rétractation de l’'injure ni le retrait de l'injustice. 
Ils ne prennent pas de mesures contre la cause afin : 
de prévenir le retour des effets. De la violence ? Fi. 
De la révolte ? On n’est pas des « jacobins blancs ». 
(Epithète adressée à Bernard de Vesins par le juge. 
juif Worms, de Versailles, après l'assaut de l’église 


‘Saint-Symphorien.) Ce qu'on fait tout de suite et ce. 


qui se recommence depuis trente ans, c’est un effort 
immédiat pour réparer le dommage à peine causé. 
Avant de rendre le coup, on panse la plaie. Quand 
clle est bien guérie, l'ennemi survient et la rouvre. | 
Elle recommence à saigner. Alors, on la repanse. Et v 
ainsi de Suite. ï - 5 RE - 
» Quand les religieux furent chassés de France pour. 
Ja première fois, nos, amis ne songèrent pas à chasser | 
les expulseurs du pouvoir ; ils s’appliquèrent à trou-… 
ver des biais ingénieux pour faire rentrer Jes 
expulsés en conformilé avec les lois existantes. Et. 
quand les écoles primaires furent laïcisées, on s’oc- 
cupa de construire des écoles libres à côté, Même 
tactique pour l’enseignement secondaire et  supé- 
rieur. La méêrne your les services d'assistance et 
d'hospitalité. Des gens de cœur, et de grand cœur, 
disaient: « Nous ne pouvons pas faire le bien ici, 
» nous irons le faire plus loin, » Comme on en vou- 
lait non pas à la place où ils faisaient le bien, mais au 
bien qu'ils faisaient, parce que c'était le bien et 
qu'il venait d'eux, la législation et l'administration 
les traquèrent dans les refuges qu'ils venaient de 
s’accommoder. Chassés des maisons de l'Etat, ils 
le furent de leurs maisons, Après ce qu'ils avaient 
reçu des générations anciennes, on leur prit ce qu'ils 


leurs travaux mêmes du jour. Le lazzarone Vivia 
établi à l’archevêché et le Juif Cahen aux Oiseaux, 
la main noire de la confiscation plane. déjà sur 
d’autres immeubles, propriété d'œuvres incontesta- 
blement laïques, mais dont Cahen et Viviani, Ullms 
ES 
TE 


ni 


- les vœux de Dreyfus mo ? Et quel 
voyez-vous aux concupiscences de Cahen «t 
 Viviani? Tout, au contraire, les excite à ce désir 
tueux et bon. Les spoliés de ce matin seront 
ès ce soir à l'ouvrage ; ils se remeltront à con- 
struire, palais ou hangars, de nouvelles maisons, où, 
le premier plâtre essuyé, l’ennemi n'aura plus qu'à 
faire porler sa valise. k 

- » Pour ma part, je refuse toute admiration à l’au- 
» dace de cet ennemi. 
» C'est la complaisance des victimes qui est admi- 
able. 
= » Il existe, de nos jours, quelques grandes âmes 
_ douées magnifiquement parce qu'elles ont reçu le 
- génie de l'action « pratique ». Elles se sont perdues 
orps et âmes dans celle action. Mais la fatalité de 
notre temps veut qu’elles ne conçoivent cette action-là 
._qu’immédiate.… L 5 
_» Rien n’est beau comme l'ivresse de l’enthou- 
jasme dans une de ces âmes très grandes, très 
"hautes, très pures. Quelque chose est plus beau 
pourtant. C'est l'alliance de ces vertus passionnées 
\yec une raison complète. Je dis complète, afin que 
raison polilique n’en soit pas exclue. Raison qui 
compose de souvenir et de prévoyance, et aussi 
l'audace. pl : 
: » Le passé se répète ct se répèlera, La mystérieuse 
bstance de l'avenir ne peut pas être imaginée trop 
différente du passé. On sé comportera à notre égard 
comme on s’est comporté jusqu'ici. On nous prendra 
out cé que nous aurons amassé et édifié sans avoir 
su le défendre par une offensive bien dirigée. Le 
même bras nous cherchera et mous menacera tant 
qu'il nous suffira de préserver notre poitrine sans 
ssayer d'atteindre celle de l'ennemi. En tout, par- 
tout, il en sera comme des cloches de Suresnes : 
ingt fois payées, refondues vingt fois, jusqu’au jour 
ù, désespérées d’être toujours atteintes dans ce petit 
“clocher de banlieue parisienne, nous nous aperce- 
vrons que c’est à la place Beauvau qu'il nous faut 
orler non pas du bronze, non pas de l'or, mais 
u fer, 
_» Politique d’abord. Politique offensive et visant le 
égime. 

 » Hors de là, tout se réduira de plus en plus à 
souscrire pour les fêtes de l'ennemi, » ; 
‘On voit assez ce que, signifie une telle page: elle 
me veut pas dire que Fr politique est Île meilleur 
“emploi de la vie humaine ni que l'autorité politique 
“ est supéricure à l'autorité spirituelle (comme nous 
“savons notre langue, si nous avions voulu dire cela, 
ous aurions écrit au lieu du mot politique, le mot 
fvile, l’autorilé civile). Cela veut dire que l’état 
“politique élant le fort de l'ennemi, la place de 
i] aquelle il dirige toutes ses attaques contre la vie 
afionale et les traditions du monde civilisé, c’est 
être délivré. ; } 


son centre politique qu’il faut frapper si l’on veut 


F % 
1913 : « L'Action Française et la religion catholique ». 


« Politique d’abord » - ! 
ifie politique premièrement dans l’ordre chronologique. 


fais, la confusion intéressée ayant été faite, le 
bour sur ‘notre pensée ayant été commis, nous 

avons dû le dissiper et le détruire cinq ans plus 

dans le livre paru en décembre 1918 et intitulé 

Action Française » et la religion catholique 
HApige ob aLE PREANE 

e combien de façons, en combien de sens 

a-t-on pas relordu notre « Politique 


onc qui pour- | 
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» d’abord »! On m'a fait dire en particulier qu'il 
excluait et même excommuniait les œuvres reli- 
gicuses, la piété, l'action sociale, J’apostolat catho- 
lique. lui-même! Cependant, si l’on eût transposé 
dans l’ordre militaire ce qu’on nous faisait dire dans 
l’ordre religieux, il eût fallu nous prêter aussi l’idée 
passablement absurde et passablement démentie par 
nos actes les mieux établis que, avant d'aller faire 
son service militaire, un Camelot du roi devait com- — 
mencer par renverser le Gouvernement. - 
» Notre thèse de la primauté de la politique est 
établie sur un point de fait: ce point de fait est 
relatif à la France d’après la Révolution, il ne se rap- 
porte qu'à ce pays el à ce temps. La primauté du 
pouvoir politique en France provient de la destruc- 
lion des autorités sociales autonomes entre 1789 et 
1800 ét de la centralisation, qui s’est développée 
alors et depuis. Ce pays, terriblement centralisé, 


» 


appartient à qui tient l'Etat. Or, aujourd’hui, cet 


-Etat loul-puissant n’est pas un Etat indéterminé: 


quoique anonyme et collectif, il est très défini. Il 
appartient à un parti, à un esprit, à un personnel, 


‘à une idée, aussi profondément hostiles à l'Eglise 


de Rome qu’à la tradition de la France, De là se 
tire cette conclusion de bon sens qu'un (el Elat, 
agissant par mesures très générales et échelonnées 
sur un Jong espace de Lemps, viendra {oujours à bout 
des meilleures initiatives individuelles, isolées, dis- 
persées, fragmentaires: toujours courageuses sans 
doute, elles seront toujours vaineues, Rien de décisif 
ne peut donc se faire si l’on ne commence par s’em- 
parer du point central sans lequel les avantages 
obtenus aux extrémités seront continuellement remis 
en question par cel Efat, par ce maître supérieur . 
essentiellement ennemi. Sérait-il plus difficile encore 
de l’atieindre, c’est lui qu'il faut vouloir toucher à 
tout prix. C'est de son existence, de son action 
diffuse et constante, réglée par sa nature, qu'il faut 
se souvenir si l’on veut lui tenir tête. sérieusement. 
» Noire « Polilique d’abord » est né de cette 
constatation, tout empirique, d’un obstacle politique 
à la restauration religieuse, morale, militaire, etc 
On peut prétendre que cet obstacle n'existe pas. S'il 
existe, on ne peut pas dire que notre formule soit 
inéxaete, à moins d'en outrer et d'en fausser la signi- 
ficalion, — ce dont on ne se prive pas. » a: 
«En effet, on s'en était fort peu privé, dès alors 


nous avions dû établir, la Somme théologique à la ; ÿ 


main, en vertu de l’axiome finis est prior in inlen: 
lione, sed poslerior in erecutione (I II'°,-q. xx, 
r, ad 2), que « Politique d’abord » signifie « politique 
premièrement » dans l'ordre chronologique, « comme 


le moyen d'arriver à un but est utilisé avant d'arriver, 


à ce but », 


Les articles de M. François Veuillot dans la « Croix De 


L'année précédente, M. - François Veuillot ayant 
écrit sur la question une série, d'articles dans la. 
Croix, nous dûmes ajouter des explications nou- 
velles à ce premier luxe d'explications. Celles-ci 
ont été recucillies, comme les précédentes, dans le 
livre L' « Action Française » et là religion cüätho- 
lique : 5 


« Ceux qui ‘disent « Politique. d’abord » ne le 


‘disent pas seulement en politique religieuse, ils Je 4 
disent aussi en politique nationale, Croyez-vous pour: 


tant que cela les doive empêcher de remplir leur 
devoir militaire, de prendre part aux manifestations 
patrioliques, de: propager toutes les œuvres irançaises 
à leur portée? Croyez-vous que, la guerre venue, ils 
ne courront pas à la frontière pour repousser l'en- 


vahisseur, remeltant à d’autres circonsiances et à 
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assurer l'avenir de l'intelligence et Ja 


167. 


d'autres moments la destruction de la République ? 


Il n’en serait pas moins enfantin de crier à la con- 


tradiction, Remplir un devoir immédiat exigé de leur 
dévouement à la patrie, cause idéale de leur roya- 
bien 
nécessité 


lisme, ne les empêche pas de savoir (et de 
Savoir, de savoir en sachant pourquoi) la 
essentielle de la monarchie pour la réorganisation 
et pour le salut du pays: Ce 
lequel ils seront liés n'empèchera pas non plus que, 
sachant ÉNARUS l'Etat démocratique 4 l'ennemi 

rofond de la France, leur premier acte « libre », 
ke premier acte qui ne leur sera pas TN par 
la nécessité pressante, sera de mettre fin au régime 
ennemi, 

» Pareillement encore, ni Maxime Réal del Sarte, 
ni Marius Plateau, ni Patrice O'Mahony ne sont allés 
-preudre l'Elysée d'assaut quand il s'est agi, l'autre 
jour, d'arrèter un ignoble attentat contre le nom et 
la gloire de Jeanne d'Arc. Ils ont fait lout ce que 
la circonstance exigeait sur l'heure, et je prie 
M. François Veuillot de remarquer qu'ils ont été les 
seuls à le faire ; ce qui, d'ailleurs, arrive souvent 
à nos jeunes amis, 


» Voilà, je pense, qui résout les contradictions 
upparentes. Si précises que soient la parole et 
l'écriture, elles donnent souvent lieu à des  qui- 


proques, qui peuvent s'éterniser, Mais l'action se voit 
de loin et se comprend sans peine, Que M. François 
Veuillot applique aux catholiques partisans du 
« Politique d’abord » le ceritérium de l’action ; 
qu'il se rende comple de leur doctrine religieuse, 
strictement orthodoxe, ét de leur conduile morale, 
aussi pure que dévouée ; qu'il les cherche et les 
trouve Jà où ils sont loujours, au « premier rang », 
partout où il faut se sacrifier, lutter el souffrir... 
Je puis le dire, puisque ni mes livres ni ma per- 
sonne n'y sont pour rien et, comme j'ai eu l'hon- 
meur de vous l'écrire, je ne m'en suis jamais occupé ; 
mais enfin, si M. François Veuillot s'ebstine à m'im- 
puler ces responsabilités imméritées, il me pèr- 
mettra de lui dire qu'elles sont splendides et qu'il 
me suffira de murmurer, sous cette belle charge 
dont il croit m'accabler : « PIdt au ciel que je 
» fusse, comme il le prétend, le chef et le guide de 
» cette magnanime jeunesse catholique qui a fait 
»-dix mille jours de prison pour rendre à Paris et 
» à la France le droit d'honorer librement et solen- 
» nellement Jeanne d'Are. » Mais, dès lors, pour- 
quoi ne me juge-t-il pas un peu d'apfès son erreur, 
qui m'impute tous ces exploits P » 


Les distinctions de M. Jacques Maritain. 


Je répète que toutes ces lignes sont de 1918, ou 
d'années précédentes, Je n'ai pas à “en écrire 
d'autres. Quant à savoir si je .me suis fait com- 
prendre, si le public éclairé les a entendues comme 
il convenait, voici un témoin éloquent et lucide que 
j'ai le droit et même le devoir de ciler : 

« Maurras, en raison même de son procédé empi- 
. rique, ne parle pas de la hiérarchie des essences 

- ni de la subordination des fins, il ne se propose pas 
de descendre des principes aux conséquences, il 
veut remonter des effets aux causes. Autrement dit, 
il me se place pas dans l'ordre d'intention, mais 
dans l'ordre d'exécution, et c'est à ce qui vient en 
premier dans cet ordre qu'il applique son attention, 


au moyen conditionnant humainement l'efficacité 
des autres, et qu'il faut supposer. d'abord pour 


restauration 
de l'ordre. Or, le moyen le premier dans l'ordre 


d leréoution À 


“ 
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devoir immédiat par 


la condition première, à ce point de. 


Dhiesgpihe doit Jui ‘donner raison, : 4. 
de l'autorité dans Ja cité, un gouvernèment de 
celle-ci qui ne soit pas contraire à la nature. Sans 
cette condition, tous les efforts individuels d'ordre 
social, moral, intellectuel, religieux, efforts plus 
nobles en eux-mêmes que l’activité des partisans 
d'un groupement politique — et plus nécessaires en 
soi, el toujours indispensables — resteront impuis- 
sants à inscrire un résultat durable dans la vie com- 
mune des hommes. « Politique d’abord. » — si 
« d'abord » se rapporte ainsi non pas à la fin pour- 
suivie et à l’ordre d'intention (ce qui serait diviniser 
l'Etat), mais aux conditions à supposer dans l’ordre 
d'exécution — est une vérité de sens commun. 

» Si de même on considère les deux ordres 
inverses et complémentaires de la causalité formelle | 
et de la causalité matérielle — au point de vue de . 
la causalité formelle, « absolument parlant, dans : 
» l’ordre des hiérarchies essentielles, il faut dire : 
« Intelligence d'abord », métaphysique d’abord, 
» théologie d’abord ; vérité d'abord: Veritas dibe- 
» rabit vos ». Mais il faut aussi reconnaître qu'au 
point de vue de la causalité matérielle, « dans 
» l'ordre des réalisations temporelles de agir 
» humain, il y a un « Politique d'abord » justifié” 
» en raison ct tout à fait conne à l’enseignement ; 
» du Philosophe ». 

Ces belles lignes sévères et pures | sont de Jacques | 
Maritain dans sa brochure récente Une opinion sur 
Charles Maurras et le devoir des catholiques. 

Ni les rédacteurs de l'Osservatore, ni les ïintri- 
gants qui s’agilent au-dessous et au-dessus d'eux, - 
n'ont jamais rien répondu qui vaille à ces évidences 
plus claires que la lumière du jour. Elles sont, et 
les fables qui voudraient les troubler ne sauraient 
résister à la clarté des textes qu’on vient de lire. 
Ils parlent, ils montrent, ils font foi. se n'y peux, 
je n’y veux ajouter qu’un seul moi : 

.L'interprétation de l'Osservatore -est un faux. 


CuARLEs MaAurRAs. 

P.-S. — Les philoboches de l'Osservatore Romano 
nous reprochent de nous identifier à la Franc 
lorsque nous répondons à sa manœuvre allemande : 
il est arrivé, en effet plus d’une fois à 1’ « Action 
Française » d'incarner soit la vigilance, soit la 
prévoyance, soit l'esprit de justice de la grande 
nation orpheline, à qui, depuis longtemps, fait 
défaut une organisation politique digne d'elle. Les 
approbations éclatantes que nous donne à cette 
occasion, dans tous les partis, l'esprit public fran- 
çais, montrent que, cette fois encore, nous ne nous 
sommes pas trompés. Je souhaite à l'Osservatore de 
défendre à l'avenir le Saint-Siège aussi bien que 
nous avons défendu la France dans le passé. Son 
passé à Jui est lourd : sans l’Osservalore Romano, 
sans Ja feuille des philoboches de la via Germanico,, 
pus le grand homme du catholicisme libéral, 
. Canèt, n'aurait pu diriger contre Benoît XV ses 
ne amers de la Revue de Paris en 1918 ( 
C'est l’Osservatore Romano, presque seul, qui .É 
\ ri 


(:) Les articles de M. Louis Canet ont paru date 1 
Revue de Paris le 15. ro. et le r. rr. 1918. Le P. Le Floch 
supérieur du Séminaire français de Rome, sous le titré 
« La politique de Benoît XV », a publié dans le Corres- 
pondant (10. 3. 19) une see détaillée, qu'a reprod ite 
intégralement la D. C., t: 1°", pp. 394-329, 376- 382, Bar 
Ho, 648-653. Cf. aussi di Gi t. Fès col. 83 et col, 7 
Un (gs de la D. (UE 4 


ontife romain et a fait : 

itentions, ses volontés, dans l’en- 
semble des peuples alliés, particulièrement de la 
Belgique et de la France, A 

. - Léon Daudet et moi, nous 
“konnêtes gens de notre pays ; nous pouvons 
mépriser les insultes d’un journal allemand de 
langue italienne, Au lieu de renouveler ses fautes 
criminelles de r1o016-1917-1918, cet organe indigne 
ferait honnêtement de les expier. 


© GARANTIES OFFERTES PAR LES COMITÉS DIRECTEURS 


E | De l'Action Française (16. 12. 26), à l'occasion 
e la lettre du cardinal Luçon (1) : 


_ Nous tenons à reproduire la note de S, Em. le car- 
dinal Luçon, doyen des cardinaux français. 

_Au sujet des dangers que pourraient faire courir 
aux adhérents catholiques d’ « Action Française », 
dans les choses qui concernent la foi et [de] la 
morale et même dans la politique pour autant qu'elle 
relève de la morale, les écrits et les directives de cer- 
tains dirigeants de l’ « Action Française », dangers 
ignalés -par le Saint-Père dans sa lettre du 8 .sep- 
tembre (2) et énumérés à nouveau dans la note du 
énérable cardinal de Reims, nous rappellerons ceci : 
. Recevant l’ « avertissement » du Saint-Siège avec 
les sentiments d’une soumission filiale ou d’un respect 
rofond, les Comités directeurs de l’ « Action Fran- 
çaise », croyants et incroyants, ont été unanimes 
pour offrir, contre les périls dénoncés, les garanties 
t précautions suivantes : 

19 Un groupement spécial au sein de là Ligue, qui 
existe d’ailleurs depuis longtemps sous le nom d’Asso- 
ciation Saint-Louis, à été ouvert officiellement aux 
catholiques d’ « Action Française » ; 
0 Les catholiques, dans un certain nombre de 
sections d’ « Action Françaïse », ont spontanément 
demandé à leurs évêques de désigner des prêtres qui- 
fussent leurs conseillers dans toutes les questions qui 
engagent la foi et les mœurs ; > E 
- 3° Le président de la Ligue, au récent Congrès 
d’ « À. F. », a annoncé notre intention de rétablir, 
l’Institut d’ « Action Française », la chaire de poli- 
tique religieuse dite « du Syllabus » qui serait confiée 
à un ecclésiastique autorisé par l’Ordinaire (3). 

-_ En ce qui concerne la politique nationale, nous 
avons montré hier qu’elle était, de l'avis de l'Eglise 
‘elle-même, le domaine réservé à notre « juste 
liberté » de Français. Morale par son but, qui est le 
salut de la patrie, notre politique l'est aussi par ses 
moyens, que ceux-ci soient légaux ou illégaux. 

L' « honnêteté » et la « légitimité », hautement 
recommandées par’ S. Em. le cardinal Luçon, ne 
peuvent êlre le privilège des moyens légaux, c’est-à- 
ire électoraux, car, sans parler de leurs effets stériles 
x effroyables en politique, l’effet naturel des moyens 
lectoraux est de déchaîner, àdes degrés divers, le 
ensonge, la corruption et tous les vices attachés .à 
démagogie, — À. F 


avons l'estime des 


…._ (1) Cette lettre, intitulée « Directions du Saint-Siège 
“relativement à l'Action Française », a paru dans Île 


rain religieux ». 


à LA LETTRE DU CARDINAL GASPARRI 
De l'Action Française (17. 12. 26): 


On lira plus loin la lettre que S. Em. le cardinal 
Gasparri, secrélaire d'Etat du Saint-Siège, adresse 
au président de la Fédération Nationale Catholique. 
Ce document affirme la continuité de la doctrine 
pontificale dans les instructions successives de 
Léon XIII, Pie X et Pie XI au sujet des devoirs et 
des droits des catholiques français dans la défense 
politique de Jeurs intérêts religieux. Cette unité de 
doctrine, nous l'avons toujours reconnue et nous 
la reconnaissions ici avant-hier encore en montrant 
seulement comment les circonstances avaient fait 
varier son application dans le domaine où l'Eglise 
accorde d'ailleurs à ses fidèles une juste liberté. 

Ces nuances dans l’ordre pratique sont assez/sen- 
sibles dans les instructions successives des. Pontifes. 
Léon XIII disait, en 1892 : Unissez-vous sur le ter- 
rain constitutionnel, Pie X désignait le terrain reli- 
gieux, que Benoît XV, répondant à une question 
de Mgr Marty, indiquait aussi comme celui où l’on 
devait se rallier. Le cardinal Gasparri invite, lui, la 
Fédération Nationale Catholique à « promouvoir 
son action en dehors et au-dessus de tous les partis 
politiques et de toute politique de parti ». ? 

Cependant le Temps et quelques journaux répu- 
blicains semblent vouloir tirer de la lettre du car- 
dinal Gasparri une nouvelle invitation aux catho- , 
liques à se rallier à la République parce que le car- 
dinal a écrit au sujet des instructions de Pie X: “à 

« De fait, nulle part il ne suggérait l'idée que la 
défense de la religion dût se faire sur un terrain 
qui ne fût pas celui des institutions existantes, 
comme Léon XIII, du reste, l'avait déjà déclaré dans 
ce passage de la lettre que nous citions : « Accepter 
» sans arrière-pensée, avec cette loyauté parfaite qui 
» convient au chrétien, le pouvoir civil dans la forme 
» où, de fait, il existe. » 

S. Em, le secrétaire d'Etat,” dans ce passage, 
déclare, à juste raison, qu'il n’y avait pas contra- 
diction entre la pensée des deux Papes, car il est 
certain que Pie X n'a jamais interdit aux catholiques 
de défendre la religion « sur le. terrain des institu- 
tions existantes ». Il a seulement cessé, comme 
l'avait déjà fait son prédécesseur à la fin de sa vie, 
de presser les catholiques français de se faire répu- 
blicains : il a conseillé à lous de s'unir sur le « ter- 


Le Temps nous dit: « Si... Mgr Gasparri ni 
n'oublie les dévoirs ni ne néglige les droits des 
catholiques, il n'entend pas que ni les uns soient 
remplis, ni les autrés soient exercés au nom et pour 
le compte d’un parti politique. » Mais qui donc a 
commis cet abus ? Qui donc a prétendu monopoliser 
la défense religieuse et interdire aux catholiques’ 
tout autre terrain que Je sien? Ce n'est certes pas 
l' « Action Française ». N’en déplaise au Temps, ce | 
sont les démocrates chrétiens et les libéraux catho- 
liques. Ce sont eux qui, aux élections et dans la 
propagande, ont prétendu imposer au Credo de nos 
amis l'addition d’un article de foi républicaine. Ce 
sont eux qui’ont inventé ce « péché de monarchie » 
dont S. S. Pie XI, dans sa lettre du 8 [5] septembre, 
a daigné relever définitivement les Français. 

Cette attitude de défense à l'égard d’une « intolé- 
rance royaliste », qui-n’a jamais existé, n’a pour 
but que d'assurer le règne sans partage d’une into- 
lérance républicaine, que nous avons toujours ren- 
contrée et qui est plus venimeuse et plus sectaire que - 
celle des pires jacobins. ( : 


« 


Quoi qu'il en soit, il importe d'y voir clair et, de . 
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savoir si la Fédération Nationale Catholique fait 
sienne l'interprétation du Temps et des journaux 
républicains. 

Si la F, N. C. considère que se placer sur le 
$ terrain des institutions exis‘antes signifie qu’elle ne 
doit utiliser dans la défense religivuse que les moyens 
légaux, nous {e comprendrons parfaitement. Ce n'est 
pas à la F. N. C. de faire des manifestations vio- 
lentes (encore que la Ligue des catholiques d'Alsace 
ne se soit pas mal trouvée de la manifestation de 


juillet 1g24 à la place Kléber). Les ligueurs 
: d’ « A. F. », qui admettent les moyens légaux 
comme les illégaux, peuvent très bien limiter à ces 


moyens légaux leur action au sein de la F, N. C., 
__ quitte à u'iliser les autres dans les cadres de 
à AE, 5. 

Muis si. dans l'exercice même de ces moyens légaux, 
a FN. C. prétendait réserver un privilège exclusif 
E à l’idée républicaine et aux candidats républicains, 
si, par exemple, dans le choix des candidats et dans 
le concours à leur apporter, elle refusait de traiter 
les catholiques royalistes sur le même pied que les 
catholiques républicains, et si, en revanche, elle fai- 
sait une obligalion aux électeurs royalistes de voter 


raient parmi les adversaires les plus acharnés de 


notre idée nationale, — alors la place des catholiques 
=.) d'A. PF. » ne serait plus à la F. N. C. 
ne Leur dignité de Français qui ne veulent pas être 


iraîtés en ciloyens de seconde zone, comme l'intérêt 
de la patrie, qu’ils n'ont pas le droit d'abandonner, 
leur feraient un devoir de quiter immédiatement 
les cadres d'une association qui ne pourrait plus 


-_ ration républicaine catholique. 


L'Acrion FRANÇAISE. 


APRÈS LE CONSISTOIRE 


* De l'Action Françnise (21. 42. 26), sous le titre 
- « Les nouvelles de Rome » : 


Le discours prononcé hier en Consistoire secret 
par le pape Pic XI ne nous est pas encore parvenu. 
. Des comptes rendus télégraphiques parus dans les 

journaux du soir nous nous abstiendrons avec soin 
de ürer ni un texte ni une conclusion. 
= Il semble néanmoins s'en dégager que nos infor- 
FN mations dé samedi étaient exactes: le Saint-Père 

se serait élevé contre « un programme » et « une 

école » qui met Ja « politique avant la religion », èt 
_J’ « Action Française » se trouverait visée dans ce 
programme et dans cette école. 

L’ « Agence Havas » écrit dans sa dépêche 
romaine ‘arrivée cette nuit: « Depuis un certain 
temps on prêlait au Pape l'intention de faire entendre 
un sévère avertissement contre la concop'ion qui 
tend à se répandre parmi la jeunesse et selon 

laquelle la religion est envisagée purement et sim- 
 plement comme un instrument poli'ique. « ‘Nous 
»-n'avons pas la foi, mais nous estimons que le 
» catholicisme est un excellent moyen de gouverne- 
» ment, » Telle est-la phrase dans laquelle avait été 
résumée et dénoncée celte doctrine en Cour de 
: Rome... » 


fessée à 1’ « Action Française », mais elle y a tou- 
ours été combatiue, notamment quand elle était 
produite par M. Brunetière, qui ne fait pas par'‘ie de 
eunésse de 196: ce patron des « cardinaux 
ee: rts » est même mort il y a vingt ans. $ 
Ai - Een _ 3 # 
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sans conditions pour des républicains qui compte- | 


s'appeler Fédération Nationale Catholique, mais Fédé- 


Non. seulement celte doctrine n’a jamais élé pro- 


eZ 
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I n'est pas un Français Cu et “informé que 

l’assertion romaine ne doive étonner et troubler, 
Comment les faits vrais ont-ils pu être ainsi tenus 

cachés à Celui qui a le droit de les connaître tous ? 
Il nous reste à le rechercher. 


L'ACTION FranNçaIse. 


L'INSOUMISSION 


De l’Action Française (24. 


« Non possumus » : 


+ 


rl 


12. 26), sous le titre 


On vient de lire dans l’allocution-consistoriale la 
page qui nous concerne (1). Nous pourrions soutenir 
que nous n'avons rien à voir avec les partis qui 
raettent la politique au-dessus de la religion et font 
servir celle-ci aux intérêts de celle-là. Nous pourrions 
établir aussi que toute la presse française, sauf les 
Journaux spécifiquement religieux, tombe autant 
que nous et beaucoup plus que nous sous le coup 
des observalions pontificales relativement à la eri- 
tique ou aux annonces littéraires et théâtrales. Le 
fait est cependant que l'Action Française est visée. 
Nous n’avons ni désir ni volonté de le contester. F 

Depuis les derniers jours du mois d'août où fut 
connue l’étonnante lettre du cardinal Andrieu, | « Ac- 
tion Française » a cherché à comprendre quelles pen- ” 
sées et quelles intentions se faisaient jour à son 
égard. Au fur et à mesure de la publication des 
documénts successifs émanant du Souverain Pontife 
cu du secrétaire d'Etat, elle a attendu une parole 
Claire. Quand cette parole a semblé se manifester, 

l” « Action Française » s’est empressée de proposer 
à l'autorité ecclésiastique les satisfactions légitimes. 
Sa bonne volonté était ainsi hors de doute. Quel 
usage en a-t-il été fait? Gomment y a-t-on répondu # 


L'historique des événements (2. 


Au début, la lettre du Pape était un grave aver- N 
tissement, mais qui consacrait notre juste liberté 
politique et qui nous lavait du péché de monarchie. 

Après leurs lettres publiqués, nos dirigeants catho- 
liques et nos étudiants élaient félicités par le cardinal 
Maurin, qui ajoutait : « Il est à souhaiter que l'affaire 
en reste là », ce dont il était félicité par le cardinal |: 
Gasparri (3), mais la réponse de celui-ci aux étu- ps 


«3 


0 i 
(:) L'Action Française l'a fait précéder du paragraphe 
suivant : « Nous donnons aujourd'hui la traduction de 
lallocution pontificale au Consistoire du 20 décembre, 
pour la partie qui concerne la France, traduction faite 
directement sur le texte/ latin. T1 y a lieu de remarquer, 
avec quelque surprise, / que ce texte au'hentique. diffère 
sensiblement de la traduction italiénne donnée par l'Osser- 
valore Romano, qui semble avoir voulu, à certains endroits, 
en solliciter les termes. Au surplus, la traduction fran- 
çaise que Ja Croix, de son côté, à donnée hier, faite égale- 
ment sur Île texte latin, est assez différente, pour les … 
mêmes endroits, de la traduction pârtielle que son cor- 
respondant romain, bien connu comme un adversaire 
acharné de l’ « Action Française », lui avait envoyée le Le 
premier jour. » (Les notes sont de la D; €) - | 
(>) Les sous-titres sont de la D. C. E # 
(3) Voir Semaine religieuse de Lyon (8. x0..26) : cf. 


.P, €., t. 16, col. 650. L'Action Française (4. 10. 26) avait 


reproduit un communiqué presque identique de l'arche: n 


-vêché de Lyon au Nouveau Journal de Lyon (cf. D. CE 


loc. cit, col. 646, nole x). L'Osservatore Romano (6. 10. | 
6) a publié un communiqué expliquant le sens de la 
phrase citée ci-dessus-par l'Action Française (cf. D'1G, ÿ 
loc, cit., col. 645-646) ; l'Action Française n'a 
duit et semble considérer comme non 
ment. 478 : ER TR 


| proscrire comime ne. ae “publications contraires A 
la foi et aux mœurs! 

Entre tous les écrivains français d’aujourd’hui, 
entre tous les directeurs de journaux, tous les chefs 
de partis, 1 y en a deux, et deux seuls, à qui Rome 
interdit de se faire entendre des catholiques. Entre 
tous les journaux français d'aujourd'hui, il y en 4 
un, et un seul, que Rome entend décapiter, 

De ces deux hommes, l’un est un romancier du 
plus haut, du plus magnifique talent ;: ses peintures 
les plus libres ne dépassent pas la moyenne de celles 
qui sé trouvent chez beaucoup d’autres romanciers 
“ontemporains, certains même catholiques déclarés, 
certains même apologistes ; cesromancier est aussi le 
seul qui ait poussé l’abnégation jusqu’à retirer du 
commerce un de ses romans en plein succès, sur les 
seules appréhensions qu’avaient exprimées les auto- 
rités ecclésiastiques. Il a rendu d’ailleurs à l'Eglise 
comme à la France Les services les plus éclatants, 
notamment contre les_lois laïques ; de telles haïnes 
en sont nées qu'on lui en a tué son enfant |... 

Quant à Charles Maurras, chacun sait ce qu'il a 
fait d'inespéré pour ressusciter en France, avec | idée. 
de la monarchie, l’idée de la reconnaissance et du 
respect auxquels a droit chez nous l'Eglise. On ne 
peut ignorer les innombrables retours à la foi qui 
ont suivi, soit de catholiques qu'’avaient attiédis et 
découragés tant de Hchetés libérales, soit de iné- 
créants venus de plus ou moins loin au sentiment du 
bienfait de la religion, puis au désir dé ce bienfait, 
puis à des études nouvelles et (d’autres causes 
aidant) à l’adhésion entière à la foi chrétienne: 

C’est sous la direction de ces deux hommes que 
l’'« Action Française » a pu faire ce qu’elle à fait. 
Rome le sait, les prélats les plus cons'dérés, les reli- 
gieux les plus éminents, les plus saints prêtres le 
lui -ont dit : ]’ « A. EF. »-a pour elle ce qu'il y a 
de plus solide et de plus sûr moralement parmi les 
familles ‘françaises, tout ce qui est en France hon- 
nête et. courageux. 

Elle à contre elle la petite bande haineuse des 
démocrates chrétiens, les pèlerins équivoques et sus- 
pects de Bierville, un Trochu méprisé de tous, un 
abbé Renaud, un Lugan, un Jules Pierre, celui-ci 
convaincu publiquement d’analphabétisme et de 


| CS RE 
national, bienr. des lettres qui rassurent, et l'en. 
tente se fail entre Leurs Grandeurs ct plusieurs sec- 
lions locales de la Ligue d’ « Action Française ». 
À Paris, nous nous préparons à relever la chaire de 
politique religieuse ou chaire du Syllabus, 
Mgr l'évêque de Montauban, conformément à ce qui 
'@ - est” rapporté de Rome, à ce qui est répété par un 
cardinal et plusieurs évêques, publie que, s’il y a 
- des précautions à prendre, il n’y a ni prohibition 
ni défense : on peut adhérer à la Ligue, lire le 
_ journal, y collaborer (2). Des démentis parus à l’O:- 
.. servatore Romano s'efforcent d'’atténuer ces. conclu- 
ions-si fermes et si nettes (3), Le Congrès d’ « Ac- 
tion Française » prend acte de la liberté politique 
réconnue par Rome aux catholiques français (4). La 
_ lettre du cardinal Gasparri vient jeter des doutes 
_ confus sur les textes récents et d’ailleurs concor- 
dans (5). L'Osservatore publie contre nous &es textes 
de mesquine polémique où l’absurdité se. mêle à la 
mauvaise foi. Enfin, lundi, au Consistoire, il est dit : 
à Non licet… Cela veut-il dire que l'on ne veut plus- 
nix Action Française » ni royalisme, et-que l’adhé- 
sion à la République est imposée, sollicitée ou con- 
seillée ? $ 


# 


ù Deux motifs qui ne peuvent affronter la lumière de France. 


Jamais 1° € A. F. » n’a’placé la politique avant la religion. 


Des motifs allégués, il en est deux qui ne peuvent 
absolument pas affronter la lumière de France. 
Jamais l’ « Action Française » n’a placé la politique 
avant la religion, sinon pour dire qu’un moyen est 
* employé avant le but et pour toucher le but. Celui 
es nôtres qui est le plus visé ici et qui a donné 
Samedi dernier (6) lous les éclaircissements sur son 
._ « Politique d’abord », Maurras, a toujours professé 
- la subordination de la “sociologie ét de la politique à 
> la morale: ecla est visible jusque dans ses analyses 
” de la philosophie de son maître Auguste Comte. 


Jamais elle n’a fait servir la religion 
aux intérêts de la politique. 


Tout ce qu’il a écrit èt dit sur ce sujet montre bien 
_ que, d'accord avec.  « Action Française » fout 
» entière, il n’a pas non plus fait servir la religion 
£ aux intérêts de la politique. L'histoire du culte de 
- sainte Jeanne d’Are dans les rues de Paris suffirait 
= rétablir la vérité sur ce dernier point. 


culaires de l’Action populaire, les arnis d’un clere 
censuré devenu académicien, et tout cela mène un 
bien: étrange triomphe. 

Ne nous arrêlons pas à l'injustice cruelle qui est 
faite à Daudet, à Maurras, à | « Action Française », 
à tous ces catholiques français, à tout ce clergé fran- 
çais, à tout cet épiscopat français, qui, dans une 
pénible crise, n’ont cessé de montrer la clairvoyance, 
la mesure et l'honneur français. Nous avons, quant 
à nous, supporté patiemment, avec l'injustice et 
l'erreur, de véritables injures et, parce que l’erreur 
provenait de très haut, nous évitions même de la’ 
rectifier explicitement : nous [nous] contentions de 
Ja saisir et de la mettre à nu d’ après les, petits écrits 
inspirés et dérivés de lamentables méprises. I] s'agit 
‘pour nous de continuer à servir, non de -réeriminer. 


4 


L'exclusive contre Daudet et Maurras. 


Un troisième motif est d'ordre personnel. C'est ici 

; Fe s'impose la plus grande attention, car ici le 
aint-Père croit pouvoir prononcer une exclusive. 

* Contre qui? Personne n'est nommé. Mais il s’agit 
bien de Léon Daudet et de Charles Maurras. 

- Oui, c'est Daudet et c'est Maurras que — en 1926, 

à Rome. — Ja plus haute atorité spirituelle qui 

- soit au monde a cru devoir aller choisir pour les 


À 


Le (tp: G, tb 16, col. 646-647. | 
EN) CD. CA loc. cit. col. 987-992. 

(3) Voir dans a D. C., loc. cit:, col. 974-077, la traduc- 
“tion de l'article de l'O. R. du 14. 11. 26 : « Les proposi- 
us rapportées à Mgr. l'évêque de Montauban, et par lui 
ubliées, ne sont jamais Sorties dé la bouche du Saint- 


Ce qu'on veut, ce que nous cherchions depuis 
quatre mois, nous le savons maintenant. Décapiter 
P « A. F. » et, en même temps, engager les catho- 
liques à s’unir sur le terrain républicain, c’est très 
clair. Il ne s’agit plus de morale ni de foi, il s'agit 
de politique. Il faut que les instructions électorales 
-| funestes, comme celles qui ont conduit au désastre 

; qu 11, mai, soient reçues sans observation, par FES; 


Ce LS “git., “col: 1187-1142. 
col. 141-142, è 
col. 163-168. 
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Ce que dit ! « Action Émile . Sd 
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faux; les modernistes de Ja maison. Bloud, les folli- 


den 


Æ 


PL, u, AN 
« Go 


È ; PE SES PERS 
7 « Documentation 


catholiques français. L'autorité ecclésiastique veut 
supprimer notre mouvement politique. Elle demande 
notre mort. C’est même à nous qu’elle la demande, 

Cependant, l'Action Française n’est pas un journal 

catholique. Elle n’a pas été fondée par une autorilé 

=  «pécifiquement catholique quelconque, elle s’est 
fondée toute seule. Elle n’a jamais sollicité ni reçu 
aucun mandat. Elle a ses responsabilités propres et 
oussi ses devoirs vis-à-vis des centaines de milliers 
de Français qui l’ont suivie et qui la suivent. 

A tous, elle ne peut donc que redire aujourd’hui: 
« Courage ! Si vous voulez loujours ce qui vous 
a unis à nous, ce n’est pas de notre côlé que: vous 
trouverez la moindre faiblesse. L' « Action ‘Fran- 
çaise » continue, Personne n'a le droit de lui deman- 
der de changer ni son but national, ni sa méthode 

-  Jégitime, ni ses chefs. Personne ne l’obtiendra. 

3 » Le respect du Saint-Siège, la reconnaissance «es 

droits de l'Eglise catholique sont parmi les articles 

essentiels de ce qu'enseigne l’ « Action Française » 
et aussi bien les incroyants que les croyants, 

: » Mais, nous l'avons déjà dit, le Pape régnant 
n’est pas à l'abri de l'erreur humaine dans les ques- 
tions politiques, et si l'Eglise a la promesse de la 
vie éternelle, les hommes d’Eglise — l’histoire entière 

le prouve — peuvent être mal renseignés, se laisser 
circonvenir par des influences malhonnèêtes, s’en- 

gager dans des entreprises nuisibles, — car tout cela 
s'est produit au cours des âges. Ces affirmations, dont 
quelques-uns affecteront de se scandaliser, ne sont 

pas scandaleuses, elles sont banales: tout le monde 
dans l'Eglise sait bien qu'il en est ainsi. Le Diclion- 
naire [d']:apologétique consulté satisfait, là-dessus, 
à tous les scrupules, » 

Cependant, ces points posés, leur application ne 
saurait être dirigée par l’ « Action Française ». 

L' « Action Française » n’a rien et n'entend rien 
avoir d’une autorité religieuse : ce n’est donc pas 
auprès de |’ « Action Française » que les consciences 
catholiques ont à s'informer de leurs devoirs reli- 
gieux. 


Ce que disent les dirigeants catholiques de l' « À. F. ». 


Mais, après l’allocution consistoriale, nos dirigeants 
catholiques estiment qu’il est de leur devoir de 
répéter pour leur part qu'ils ne cessent pas d’adhérer 
-œux dislinctions nécessaires contenues dans tous les 
documents pontificaux, en particulier dans la lettre 
de septembre dernier, où il était dit, explicitement, 
que le terrain moral était celui où les fidèles sont 
soumis aux direclions de l'Eglise ; le terrain politique, 
celui où ils jouissent d’une juste liberté. 

__« Croyant très sincèrement, disent-ils, que l’au- 
torité supérieure n'avait qu'un but, nous préserver, 
nous et nos enfants, de dangers intellectuels et 
moraux, nous avions fait le nécessaire pour les pré- 
venir afin que, en province et à Paris, la pure doc- 
; trine catholique sur les questions mixtes pût être 
portée au cœur même de nos groupements. Nous 
__ étions done disposés à admettre toute correction et 
. (out redressement que l'Eglise jugerait à propos de 
_ nôus demander dans cet ordre. Nos offres sont rebu- 
tées, on dit même refusées. L'Osservatore Romano 
nous a annoncé « que le Saint-Siège ne juge pas 
» opportun » d'accueillir ces marques de notre bonne 
volonté. 

» Puisqu’il ne s’agit plus de corriger ni d’assainir 
au point de vue religieux un mouvement politique, 
de fairé disparaître ce qu'il pouvait avoir de con- 
traire au dogme et à la morale chrétienne, mais de le 
supprimer dans la mesure où on le peut, la question 
a changé. Elle a changé du tout au tout, 


Le 


| Sur le terrain politique, nous avons le devoir de 
conserver J’usage de notre juste liberté. 6 

» Le devoir d'obéissance cesse où commence le 
mal, qui s'appelle, pour nous catholiques, le péché. 
Le principe est vrai pour tous les honnêtes gens, 
croyants el incroyants, et nul théologien ou mora- 
liste ne peut le contester. : 3 

» Nous prêter à la supression de l’ « Action Fran- 
Céise » causerait un tort grave au pays, risquerait de 
ie livrer sans défense, Ce n’est pas là une illusion 
subjective, c'est une conviction confirmée par une 
incessante expérience à laquelle les événements don- … 
nent constamment raison : !’ « Action Française », 
seule force organisée capable de sauver le pays, seule " 
redoutée des éléments de désordre. De cela nous 
avons l'évidence. 

» Si ce n'est pas certain, rien n’est certain. 

» Le cas n’est pas imaginaire puisque le Pape lui- 
même l'a marqué pour l'Italie. Parlant de sa patrie, 
le Pape a daigné dire au sujet du chef du Gouver- * 
nement fasciste que le salut du pays semble vraiment 
en danger chaque fois qu'un péril le menace et qu'il 
estime sa préservation d’une importance extrême 
pour le pays et digne d'’êlre considérée comme un 
bienfait public. SL. 

» Le Pape dit cela à l'heure où il se plaint juste- 
rent des indignes violences dont ont été victimes les 
prêtres, les religieux et les œuvres catholiques de 
la part d'hommes qui, pour avoir été désavoués par: 

. ce Gouvernement fasciste, n’en sont pas moins ses 
plus fidèles disciples et ses plus ardents partisans, 

» L’ « Action Française », elle, a toujours défendu, 
au prix du sang et de la liberté de sés adhérents, les 
prêtres el les œuvres catholiqués : elle n’a usé de : 
violences que contre les ennemis de la religion. - 1 

» Nous supplions le Père commun de considérer 
que la préservation de cette « Action Française » est 
aussi « d’une extrême importance » pour notre pays, 
que, pour nos intérêts nationaux, à nous, son exis- 
tence est aussi « un bienfait public »: le salut de la 
Trance serait même « vraiment en danger » si l’ « Ac- … 
» tion Française » disparaissait, pe 

» Toute la presse antipatriote, révolutionnaire et. 
sectaire fait foi là-dessus par un parfait accord avec 
ls ennemis de l’ « Action Française ». Maïs cet 
accord est politique. Dans la situation où se trouve … 
li France, l’acte de tuer l’ « Action Française » est 
un acte non purement ni même principalement reli- : 
gieux : c’est un acte politique au premier chef, acte 
qui porterait un grave préjudice à la France, il lui 
serait nuisible mortellement. Favoriser cet acte serait 
trahir. Nous ne trahirons pas. ke 

» Il est atrocement douloureux pour des catholiques 
sincères de se trouver dans la situation où nous : 
sommes ; il est pénible pour des fils d'être obligés de - 
résister aux injonctions d’un Père. Mais, pour lui … 
obéir, nous ne pouvons pas commettre un péché com- 
parable en gravité à un crime tel que le parricide. … 
Le père qui démande à son fils de tuer ou, ce qui 
revient au même, de laisser lwer sa mère peut être | 
écouté avec respect : il ne peut pas être obé. En 
refusant, nous ne pouvons cesser d’être bons catho- 
liques ; en obéissant, nous cessons d’être bons Fran: | 
ais, en un temps où la France, acculée aux pires : 
dangers parce qu'elle est trahie par son Gouverne- 
ment, a besoin du courage, de l'intelligence et 


l'énergie de tous ses enfants. & pes 


Ne 


1’< avons pas 
ie conscience affreux auquel on nous a réduits. Si 
dur que soit le devoir qui en résulte pour nous, c’est 
e devoir. Nous le remplissons. Le cœur meurtri, 
mais sans faiblesse, nous l’accomplirons jusqu’au 
Eout. Nous ne trahirons pas notre patrie, Non pos- 
sumus. » 


Ce que déclarent les incroyants. 


e Ainsi parlent les dirigeants catholiques de l’ « Ac- 
‘tion Française ». 

-Unis dans la même résolution, les ineroyants tien- 

nent à dire qu'ils éprouvent, au point même d'en 

= partager en grande partie la douleur, le sentiment 


ds cœur léger qu'eux aussi ils remplissent leur devoir 
. de palrioles et de citoyens contre un avis venu de 
- Rome. L'épisode cruel dont le souvenir est appelé 
= à se fondre et à disparaître dans la chaîne des temps 
- n’efface point de leur pensée la haute somme des 
» bienfaits millénaires de l’ordre et des progrès romains. 
- Leur respect demeure le même, leur invincible défé- 
rence n'est pas ébranlée. Mais, placés entre la plus 
haute des convenances et le plus pressant des devoirs, 
ils ne peuvent pas hésiter : Non possumus. 


- - L'AcTion Française (1 


Informations et controverses 


Être « nationaliste intégral », 
ce n’est plus être chrétien 


L’ « Action Française » s’est plainte à plusieurs 
reprises d’une étude publiée dans les Dossivrs de 
4 l'Action Populaire, sous le titre « L'Eglise et l’Ac- 

- tion Française ». Dans son article-mauifeste du 

45 décembre (2), elle y voit un « chapelet d’insa- 
# » nilés », un ensemble de « diatribes où le men- 
> songe se fait jour sans aucune erpogne », et 


gr. 


: (1) Un post-seriptum « Sur l'union des catholiques » 
ajoute : « On nous propose l'union en une fédération mi- 
religieuse mi-politique qui déclare recevoir « ses direc- 
> lives » de Rome, et à laquelle le cardinal-secrétaire d'Etat, 
rendant force de loi à certaines paroles de Léon XIIL, 
semble imposer l'obligation d’adhérer à la République sans 
_ arrière-penste, C'est précisément ce que nous ne saurions 
[l'Jaccepter. Si l'on pose à l'union des conditions impos- 
sibles pour nous, c'est apparemment que l'on voudrait 
nous exclure, Si l'on veut vraiment l'union de tous les 
catholiques et de tous les honnêtes gens, 
le terra n national patriotique, qui a fait ses preuves pen- 
_ dant la guerre, et non le terrain cons'ilutionnel, qui est 
> la raison de loutes nos discordes intérieures et qui exclut 
condition même qu'on prétend inscrire. 

». Nous serions donc exclus ? Nous n'essayerions pas de 
rcer la porte, Nous refusérions d'entrer ou de rester, 
ous nous organiserions à part. Et partout, à loute œuvre, 
… à toute associalion, telles que les associations paroissiales, 
les pères de familles, l'A. C. J. F., où nos convictions ne 
scraiènt pas respectées, où nous ne ‘serions pas reçus sur le 
même pied que les autres, nous refuserions tout concours 
el et matériel, Déjà indignement trahis dans cer- 
ar mémorablés, nous ne poñtrions 
plus D a un rôle de ANERE, — A. F:» 

ei col, ne . 


us créée que le cas 


de leurs amis catholiques. Ce n'est certes pas d’un : 


on choisira | 


‘ Andrieu, lettre du Pape, 


ae que, & Es he il est heureux que ces 
pages aient élé écrites ». Nous les reproduisons 
ci-après, telles qu’elles ont paru le 40 octobre : 


Nos lecteurs ont connu par ailleurs les documents 
par lesquels le cardinal de Bordeaux, puis le Pape, 
ont signifié à |? « Aclion Française » leur réproba: 
tion très nette et ont signalé ce mouvement à la jeu 
nesse comme un. grave danger. 

Il n'y a rien à ajouter, rien, à relrancher 
lettre du Pape. Il reste seulement à la relire et 


à . 
à lui 


cbéir simplement, droitement, filialement. 

Devant ces graves avertissements, beaucoup 
consciences en ce moment sont troublées. 

En vue de rendre service à tous ceux qui portent 
une responsabilité et qui éprouvent la difficullé de 
les amener à se soumettre, nous leur proposons ces 
simples feuillets de pastorale [rédigés par le R. P. J. 
Bouzrer, S. J., de l’ « Action Populaire » (1)]. 


de 


| Lettre à un jeue étudiant sur 1’ « Action Française » 


Mo CHER JEAN, 


Vous avez du chagrin ; et vous êles indigné du 
coup qui vous est porté. Votre leltre ne m'a pas 
surpris : je l’attendais. Vous avez bien fait de 
m'écrire, car, si je ne partage pas votre chagrin, 
je comprends votre indignation et je compatis de 
tout cœur à votre déve: 

Vous êtes de si bonne foil Vous vous êles donné 
à l” « Action Française » de tout votre cœur, vous 
y adhérez par toute votre raison. Chaque jour qui. 
juit, chaque événement de notre vie politique vous 
apporte des raisons plus pressantes, plus irrésistibles, 
pour lui maintenir votre adhésion. Il faudrait vous 
arracher les yeux pour vous empêcher de voir, de 
crier que l’ « Action Française » a raison, mille 
fois raison, et qu il faut l'écouter et qu'il faut ja 
suivre, ou, sinon, la France roule dans l’anarchie, 
la France est ouverte à l'invasion, la France débén 
fatalement vers la ruine. Maurras l’a démontré 
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comme un théorème, Dh <e 


si 
Rome ne défend pas d'être royaliste (2. | 


— Il n'y a pas, dites-vous, de paganisme qui 
tienne, Je suis Français, et je tends la main à tous 
ceux qui veulent que la France vive. Je suis catho- 
lique, et je salue ceux qui, païens dans l'âme, à ce 
qu'il paraît, voient dans l'Eglise catholique la grande 
force maternelle qui a donné une âme et une fradi- 
tion spirituelle incomparables au plus beau royaume 
après celui du ciel. 

— Eh bien, mon Jean, soyez content ! L'Eglise ne, 
vous défend pas d’être royaliste. UE 

S'inscrire dans un parti qu’à la lumière de leur 
conscience catholique ils jugent le mieux armé pour 


défendre les intérêts du pays, c’est une liberté que 


l'Eglise reconnaît à tous ses enfants. Elle ne yous 
la refuse pas. 
Le cardinal de Bordeaux et le Pape vous recon- 


aaissent le droit d’opiner sur. le Pie politique 


(e) Ces feuillets ont 6té réunis en brochure avec ké 
principaux documents sur la question : 
réponse du cardinal Andrieu, 
adresse des étudiants d' « A. F. », réponse du cardinal. 
Gasparri. Prix : 2 fr. 5o. Editons Spes, 17 rue A GE 


Paris. (Note de la D. C.) ROZ TR 


Aa Les sous-titres sont. de la D. C. Er 


lettre du, cardinal * © 


AT 


idéal dans. le même sens que l’ « Action Française ». 
Vos opinions politiques sont sauves. Que voulez-vous 
de plus? / 


| L'accusation de « paganisme » portée contre l'A. F. 


à Déjà en 1909 des théologiens s’inquiétaient. 


> — Je ne veux pas qu’on dise que nous sommes 
|. ‘des païens. 
É — Jci, mon Jean, faisons bien attention. Roma 


 docuta est... Il ne faut pas vous imaginer que Rome 
ee rs à la légère. Quand j'avais votre âge — c'était 
_ {n 1909, — j ‘avais eu l’idée, moi aussi, de m'inscrire 
les Camelois du Roi. Je sentis vaguement que 
F ce n'était pas tout à fail ma place et j'en éerivis au 
- bon Père D..., un des hommes de France qui connaît 
_ - je mieux le grand siècle et la politique religieuse du 
grand Roï. Je reçus, par retour du courrier, huit 
grandes pages, que j'ai souvent relues depuis. Nous 
étions en 1909, et {ouf ce que Rome vient de dire 
urbi et orbi est déjà dans celte Jeltre, écrite d'un 
jet. entre deux séances aux Archives, Depuis 1909, 
et plus tôt encore, des théologiens — pas des « abbés 
Ldémocraies », Jean, — des thé-o-lo-giens avaient l'œil 
ouvert sur vos groupements, et Rome était auourant 
“de leurs inquiétudes. 


-Lipremière des règles d’orthodoxie : S'incliner sans er g ete 


Rome s’est tue longtemps. Ce n'est pas à nous 
à lui demander les raisons de son silence, pas plus 
- que nous ne chercherons aujourd'hui pourquoi il lui 

plaît de le rompre. Roma locuta est... Puisque vous 

ine rappelez — mais on vous l'a soufflé, vous êtes 
trop jeune pour vous en souvenir — les luttes sou- 
tenues autrefois par l’ « Action Française » pour 
l'erthodoxie — pardon ! nous dirons, s’il vous plaît, 
contrz les modernisies ; ce n'est pas tout à fait la 
# même chose, — puisque vous me rappelez ces luttes 
… pour l'intégrité de l'Eglise — disons plutôt. Jean, 
_ pour l'intégrisme dans l'Eglise, — permettez-moi 
- de vous lire ce qui est pour moi lk première des 
- règles d'’orthodoxie : S 
« Pour être assuré de tenir la vérité en toutes 
choses, il me faut tenir constamment à ce principe 
re ce œui me paraît blanc je dois le croire noir si 
l'Eglise hiérarchique le définissait ainsi ; me persua- 
dant qu'entre Jésus-Christ Notre- Seigneur, qui est 
 l'Epoux, et l'Eglise, son Epouse, il n'y a qu'un même 
- £sprit qu nous gouverne et nous régit. » (1} 
_ Voilà la première chose à faire, Jean. Ce n’est pas 


tel point de détail, sur telle expression plus ou moins 
_ exactement ajustée. Il faut humblement., loyalement, 
de dire d’abord et avant tout: « C'est vrai, le 
Pape à raison ; il y a quelque chose à redresser, il 
fact qu'il y ait chez nous quelque chose qui ne 
marche pas. Quoi? qu'on me = dise clairement ct 
je m'en arracherai…. » - 
— Mais qu’on le dise! Venir prétendre que nous 
sommés des paiens, Vesins, Roux, Havard, Massis, 
moi. > est-ce que cela tient debout. voyons ? » 
?, 


— « Païens », « païens », mon €her Jean, nous 
-—“ommes lous un peu païens, vous savez. Ce n'est pas 
je nr c'est le paganisme que nous avons 


Th S. Icxace pe Loxora, Exercices spirituels, Règles ad. 
CMS sentiendum cum a pe dits de re) < 


discuter, ce n’est pas pointiller, ergoter sur tel ou. 


vient du ‘vieil Adam, une tunique 
nous quittera qu’à la mort. Faire de nous un ch 
tien, faire de ce monde un monde chrétien, e'est 
notre tâche ici-bas, et elle n'est pas facile, Il m'est 
pas étonnant que l'Eglise nous rappelle de temps en 
temps que nous la faisons mal et qu'elle nous trouve 
encore trop païens à son gré. = 
Puisqu'il s'agit de votre maître Maurras, vous ne . 
pouvez pas vous plaindre qu'on ait choisi ce mot, 
yu’il ne désavouera pas. Au surplus, il dit ce qu'il 
veut dire, et il le dit très bien, en bon français, 
et je crois, pour ma part, qu'il caractérise à mer- 
veille ce qu’il y -a de trouble et dé FENSRE dans 
votre mouvement, 


En quoi consiste le paganisme de l'A. F. 


L'Église n'interdit pas, sous certaines conditions, 
la collaboration des catholiques avec les incroyants. 


Mais voyons plus clairement et plus nettement æ. 


| qu'il faut entendre pe ce paganisme de l? « Action 


Française ». E 
Et d'abord, l'Eglise ne vous reproche pas, ne peut 
pas vous reprocher d'avoir des. paiïens parmi vous. : 

À l'heure actuelle, en France, si les catholiques … 
voulaient, en tôut ordre d'activilé sociale et poli- 
-tique, marcher — je ne dis pas ensemble, ce qui 
devrait être le mot d'ordre, — mais tout seuls et” 
contre fous, où irions-nous Combien y a-t-il de 
catholiques ‘dans nos paroisses, catholiques croyants 
et pratiquants Il faut donc nécessairement que les 
catholiques.‘ les bons chrétiens, s’allient à tous ces . 
païens de bonne volonté, baptisés. ou non, qui. 
veulent bien marcher avec eux vers des buts limités. 
Voyez la Fédération Nationale Catholique : combien . 
viennent à ses meetings qui ne font pas leurs pâques! 

Mais entendons-nous. Les catholiques ne peuvent 
travailler avec des païens qu'à deux conditions, La 
première, c'est que ceux-ci soient de bens païens, % 
“ancrés dans une invincible bonne volonté, qui n'a 
d'égale que leur invincible ignorance. Et la seconde, 
c'est que l'action commune qui s'engage en colla- 
boration avec ces païens associés soit vraiment catho- 
lique, c'est-à-dire honnête, bonne, sous tous ses 
aspects, décente, sage, modérée, prudente, Sans haine, & 
généreuse, ouverte à tout ce qui est beau et, bon et 
vrai. P = 2, 


Mis TAF. 5 RME pe ces biiet! a 
son chef, Maurras, a renié la foi et insulté le Christ. 


Or, Jean, de De foi. l* « Action. Française » 
réalise-t-elle ces deux conditions ? 

Vous en appelez souvent au catholicisme de Bossuet, | 
mais, pour Don Maurras est un « libertin » 
voyons... 

Je- sis que je vais vous faire souffrir. Vous avez 
un tel culte pour cet homme. qui — vous l’avouerai- 
je? — m'étonne encore, s’il ne me fascine plus... 
Mais enfin, le fait est là : Maurras a renié la foi. 
_— Non, me dites-vous un jour passionnément, il | 
la perdue ; « l’Absolu Ini a échappé ». | 

— Mon cher. Jean, ne parlez pas comme un mo- 
derniste. Affirmer l'absolu, c'est être encore Join de 
la foi; en tout cas, ce n'est pas encore l'avoir. 
Maurras avait la foi; il ne l’a pas perdue, il j'a. 
désertée. Deus non deserit | nisi deseratur. 

_Je ne veux pas insister sur le côté 
_ douloureux de eee crise d'âme ; : 


“4 


; ant b e 6. 

eur foi chrétienne, où qui ne l’ont jamais eue, 

Mais je prends acte des écrits de Maurras et de 

son allitude publique. Maurras a blasphémé la foi, 

_ il a insulté le Christ avec une frénésie froide et des 

mots étudiés, qui trahissent en lui un ennemi de ce 
ue l'Eglise apporte au monde de plus précieux : son 
auveur. Maurras n’est pas un bon païen. 


L 


Son « catholicisme traditionnel ». 


.Maurras admire l'Église pour sa discipline, 
mais il la dissocie du Christ, cet « anarchiste imposleur », 


— Mais c’est un bon Français... 
— Jean, vous êles pris. Qu'est-ce donc, dites-moi, 
_ que ce christianisme que vous dites partie intégrante 
_ de notre tradition nationale, si vous comptez ses 
_ -blasphémateurs parmi les maintencurs de cetle tradi. 
_ tion? sf ; 
— Mais ce n'est pas le « christianisme », c'est le 
= catholicisme. 
__— Ici encore, mon cher Jean, vous parlez comme 
- un moderniste, L'essencé du modernisme — comme 
w" du protestantisme libéral (l'éeneyclique Pascendi nous 
dit que Cela revient au même) — consiste à creuser 
_ un fossé entre Jésus-Christ et son Eglise, « Jésus, 
_ pour les modernisies, est le témoin de l'expérience 
… religieuse la plus haute, de la communion la plus 
n filiale avec le principe de tout bien. Mais l'Eglise est 
» venue ensuite. Elle a détourné la source vive de 
l'inspiration mystique, elle a tout desséché, tout fait 


rentrer sous la règle uniforme, dure et autoritaire, 
du caporalisme romain... » Ainsi parlent ces malheu- 
Me roux. 
û Un catholique repousse avec horreur ce blasphème. 
Mais n'est-ce pas la pensée même — un peu crû- 
ment traduite — de Maurras (1)? Au lieu que le 
- moderniste, qui attribue au catholicisme cette mons- 
 trueuse destruction de l’œuvre de Jésus, dit à l'Eglise : 
« Raca ! », Maurras s'écrie : « Bravo | Rome, la divine 
Rome des Marius ét des Jules a vaincu le Galiléen, 
| > l'anarchiste imposteur de Nazareth, Je me prosterne 
Mn avec vénéralion devant ce catholicisme sans le Christ, 
U moi, catholique sang la foi. » 
Ê J 
E 


ne Ses disciples en arrivent 
à ne voir dans l'Eglise qu’une institution humaine et locale 
ét oublient son caractère vivant et universel. 


È Que Maurras justifie comme il Lui plaît ses « réla- 
é blissements » intellectuels, jé m'en soucie assez peu. 
Mais ce qui me préoccupe, c'est de voir que vous, 

> Jean, catholique par toutes vos fibres, vous finissez 
par ne plus vous scandaliser de cette affreuse disjone- 
tion du Christ d'avec son Eglise, vous en drrivez 
. — plus ou moins consciemment — à. considérer 
… l’orthodoxie catholique comme un « conformisme » 
sans lien réel avec votre vie profonde, avec la vie 
- de toules-ces consciences qui nous entourent, L'Eglise 
> semble parfois pour vous n'êtré qu'une simple 


ù (x) I faut vous souvenir que l'Eglise ne condamne pus 
précisément la pensée intime de l'auteur qu'elle désa- 
voue, ni par conséquent le sens personnel qu'il a cherché 


ont pris en fait, du fait de l’auteur, et done voulu par lui, 
_ sensus intentus ab auctore, dans la bouche des catholiques 
qui les répètent. C'est ce sens-lx, cette  manifeslalion, 
comme dit Pie XI danse sa,lettre, qu'elle condamne, Sinon 
# retombons dans les échappatoires des cinq propositions 
on condamne, bien qu'on ne les trouve pas dans 
(Note de l'auteur.) 


“ee 


es qui ne partagent plus 


» à donner à ses paroles, L'Eglise juge du sens que ses paroles | 


y è ÿ 


sociéé de prières em commun, une discipline pour | 


le culte, une sorte d'harmonie faite des vibrations 


de nos puissances sensibles, bref, une chose de notse 
terre, tirée de cette argile humaine dont nous sommes | 
tous pétris, 

Vous vous atlachez aux formes traditionnelles, aux 
institutions catholiques telles qu'elles ont poussé sur 
notre sol de France, el vous avez raison, Mais il 
ne faudrait pas oublier qu'ailleurs, au delà des mers,. 
dans l’ample unité du catholicisme, des institutions 
lrès différentes des nôtres assurent à l'Eglise une. 
admirable vitalité, L'unité catholique est plus vaste 
que la tradition française -— ou gallicane. 

Il n'est pas jusqu’à votre habitude d'avoir sans 
cesse à la bouche Le mot d'orthodoæie qui ne trahisse 
chez vous un catholicisme peu éclairé, C'est Byzance 
qui se proclame « orthodoxe », ce n'est pas Rome. 


Le magistère de l'Eglise romaine — au grand scan: 
dale des Grecs et des Anglicans — n'est pas la lec- 


Lure d’une tradition stéréotypée, mais la dictée d’une 
personne vivante : Pie XI, pas Pie X, ni Léon XII, 
encore moins Pie IX. Divers, ces Papes nous disent 
tous la même doctrine (1). L'imperium de Rome, tant 
exalté par vous, s'exerce de la bouche à l’orcille, non 
du papier aux yeux. Voilà comment Rome conserve 
la vie à l’immuable mystère dont elle garde le dépôt. 
Ainsi l'histoire de la Papaulté — au contraire de 
loutes les monarchies — est l’histoire d’un rajeunis- 
sement incessant, et la religion que Rome garde au 
monde demeure une foi, une vie, une prière, l'ides 
eæ audilw, L'Eglise catholique n'est pas une institu- 
tion de la terre — encore moins de cette lerre de 


France, — c'est cette méalité mystique, céleste, que - 


la foi contemple : lé Christ vivant, le Christ construit 
en édilice de pierres vivantes, temple visible d’un 
Esprit qui le consacre et le vivitie. 


.  Appliqué à la politique, ce système 
aboutit à la destruction de la foi dans les masses. 


Et cctte doctrine religieuse commande l'attitude 
polilique que l’on adople vis-à-vis de l'Eglise, Le 
catholicisme n'est pas une façon de gouvernement, 
comme le voulait Guizot, ni un mode de sentir, 
comme le pensait Barrès, ni je ne sais quelle musique , 
pour endormir les révolles de notre sensibilité, 
comme l'a dit Jaurès — et comme l’a écrit Maurras, 


Jaurès et Maurras — et Lénine ! — tons les trois 


disent à leur manière avec K. Marx : « La religion - 
est l'opium du peuple, » — « Voilà pourquoi nous 
l'attaqüons », crient aujourd'hui les communistes; 
— « Voilà précisément pourquoi je la préconise », | 
répond Maurras, Et ainsi, Pun Yédroite, les autres 
à gauche, accomplissent la même œuvre de démoli- 
tion : la destruction de la foi dans les masses popu- 
laires (2). Que des catholiques adoptent à leur four 
cette doctrine politique de Maurras ; au lieu de la’ 
dénoncer hautement, qu'ils l'acclament et Jui 
dévonent leur or, leur temps, parfois, hélas! leur. 
vie, c'est un scandale qui explique à lui seul la rage 
anticléricale de certains milieux ouvriers, 

Avouez, Jean, que le Pape devait vous mettre en 
garde et que, pour emprunter ses paroles, Maurras 


« pourrait  insensiblement faire dévier le véritable 


12" S 20 
(Gi) « louë. ces Papes n'ont eu qu'une mème doctrine, 
mas chacun d'eux l'a proposée en des termes et sous: des: | 


formes dont il était l'unique juge. Pourquoi les opposez 


vous ans cesse entre eux ? » (Variante de lawbrochure.) 


RÉ 
dE 


ce on 


(2) « Croyer-on quelqu'un qui, par profession, est 

un lecteur assidu de l'Humanité. » (Addition de la bro- 

chure.) } < j 
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té ais j | CR AR CURE 
LOMNA AT UT ES k 


pe 
TE 


183 


* ternellement, 


. gènaient sa prétention de grouper 
- liques de première zone ? 


qu n'est pas tou jours uès propre. 


esprit catholique » chez ceux qui hi ébandonneralent 
la direction de leur pensée, 

— Mais il ne le fait pas, Père, 
qu'il ne le fait pas. 


vous savez bien 


Maurras à ramené quelques âmes à la foi... 
Quelle est la vraie porlée de ce service? 


= Mon cher Jean, je sais au contraire qu'il le fait, 
La coupure entre le Christ et l'Eglise qu'il opère 
dans son système du monde, Maurras la réalise dans 
la vie des jeunes catholiques qui s'abandonnent à son 
influence, 11 en à ramené quelques-uns à ln foi? C'est 
fort possible, L'averrhoïsme lès discernable de Maur- 
ras à pu faire passer à de jeunes intellectuels le goût 
d'un kantisme plus où moins authentique, recueilli 
à l'état dilfus dans les milieux modernistes où uni- 
versilaires ; et de même, il a pu rallier à son intel- 
lectualisme quelques dégoûlés de l'intuitionnisme de 
Bergson, Chez ces esprits philosophes, il écartait 
ainsi le gros obstacle à la foi, à savoir le scandale 
d'une Eglise en contradiction avec ce qu'ils jugeaient 
un curaclère essentiel de l'esprit moderne. Le ser- 
vice est appréciable, Il n'est peut-êlre pas tout à fait 
aussi nécessaire qu'on l'a oru alors, La foi demandait 
le sacrifice d'une certaine philosophie. Mais elle ne 
demandait peut-être pas un sacrifice aussi complet 
que celui qu'exigenit Maurras, « Trop » d'intellec- 
tualisme est aussi peu catholique que « pas assez ». 
Mais passons... . 


La politique de l'A. F. n'est pas chrétienne : 


Elle manque de charilé envers les personnes 
etpratique des exclusions que rèprouve la morale catholique. 


La foi n'est pas un système philosophique, et la 
religion n'est pas un parti, Elle est bien autre chose, 
que Maurras n'a jamais pu donner, qu'il a, au con- 
traire, souvent défraïchi chez ceux aui sont venus 
à lui, Combien de prêtres nullement modernistes, ni 
démocrates, voire royalistes, l'ont constaté comme 
moi et m'ont confié leurs craintes et leurs inquié- 
tudes ! Jésus à connaître plus intimement, plus fra- 
Jésus à faire connaître de ces multi- 
tudes qui l'ignorent, Jésus À aimer, à servir, à donner, 
lui d'abord, lui surtout et tout le reste pour lui et 
avéc lui et en lui, Jean, est-ce Jà l'idéal de vos cama: 
rades ? Est-ce I l'idée qu'ils donnent de leur catho- 
licisme à 

Le matin, ils communient ; le soir, ils vont bar- 
bouiller d'encre Marc Sangnier ; ou conspuer Georges 
Valois, le dictateur en bois: «@ Ah! dis,. chéri, 
montre-la, montresla,,, » Jean, est-ce chrétien cela, 
oui où non ? 

Et faut-il réciter la litanie douloureuse des vatho- 
liques irréprochables que 1’ « Action Française » a 
traînés dans la boue pour l'unique motif que leurs 
opinions politiques différentes et leur foi ardente 
seule les catho- 
— Mon Père, c'est de la politique. Vous savez, 
. Ou plutôt, non! 
laissez-moi aller jusqu'au bout de ma pensée. San- 
. gnier est un être néfaste et dangereux. Si j'avais 
la force, je ne lui ferais pas de mal, mais je le ren- 
| verrais embrasser ses chers Boches tout du long de 


la journée et je le prierais de rester dans son Eden. 


d'Outre-Rhin et de ne plus remettre les pieds chez 


nous, | & 


L'Eglise entend que le bras séculier soit fort et 
qu'il fasse son devoir en chassant de la cilé les mau- 
_ vais citoyens qui Ia SRE Nous sommes tous 


chrétien se met du côté à l'anti- France, tant He 


pour luil Et si un païen défend l'honneur et l’exis-. 
tence de la patrie, honneur à luil A 1! « Action 

Française », ce n'est pas un « idéal » moral, philoso- 

phique ou humanitaire qui nous unit, c’est la réalité 
politique définie rigoureusement par une doctrine 
Strictement ralionnelle. 

— Jean, vous êtes pris encore. Je vous entends tort 
bien. « Nous nous sommes unis sur un terrain exclu- 
sivement politique à des incroyants ».…, ainsi parle 
M, Léon Daudet dans sa réponse au cardinal de 
Bordeaux. 

« Exelusivement politique » qu'est-ce à dire? Est- 
ce une politique qui exclu! tout ménagement de 
l'adversaire, tout respect pour sa bonne foi, au moins 
présumée, tout égard pour les règles de courtoisie 
en usage entre ennemis qui s'estiment, toute charité. 
entre frères qui communient au même Pain, à la 
table de leur Seigneur et de leur Père? Voilà des 
eæclusions que la morûle catholique interdit aux 
chrétiens de pratiquer dans leur politique. 


Elle contient des exclusions que la doctrine catholique 
interdit aux chrétiens de pratiquer. 


Et voici d'autres exclusions que la docirine catho- 
lique réprouve pareillement : 


l'exclusion d'une règle morale dans les choses de - 


la politique, au nom de l'intérêt national érigé en. 
principe suprême des décisions à prendre et à appli- 
quer ; 

l'exclusion d'une autorité et d'une justice interna 
tionales, au nom de la souveraineté nationale invo- 
quée comme arbitre absolu ; 

l'exclusion des revendications de la justice sociale: 
en faveur d’une classe déshéritée, au nom de la pros- 
périté nationale reconnue -comme bien premier et 
ultime ; 

létohaton des nee revendications de la conscience 
personnelle, au nom de la tradition nationale affirmée 
comme loi définitive et intangible. 

Toutes ces exclusions constituent précisément Éè 
éléments essentiels de la doctrine politique « exclu- 
sivement politique » par laquelle l’ « Action Fran- 
çaise » définit son action et l’oppose à toute activité 
religieuse, morale, philosophique, économique, voire 
philanthropique. Politique d'abord, c'est-à-dire exclu- 


sion d'abord de tout ce qui serait diversion senti- | 


mentale et ‘dogmatique ; soumission d’abord à la 
règle dominatrice de l'intérêt national pris comme. 
unique guide d’une action nationale. Tel est le ter- 
rain « exclusivement pes » sur lequel, à 1’ « Ac- 
tion Française », ! catholiques s'unissent aux 
incroyants. ; l | 
Je dis: cette politique, en bonne doctrine, n'est 
pas chrétienne ; en fait, elle favorise parmi nous le 
retour de l'esprit païen. À 
La doctrine n'est pas chrétienne puisque, « cine 
Big politique », elle exclut précisément dans 
son principe « le dogme et la morale catholiques, : 
Éeurres dans leurs rapports nécessaires avec 
la politique, laquelle est logiquement subordonnée: à 
la morale »: ainsi parle Pie XI. ds 


Libre de s'unir à l'A. F, en vue d’une action politique res 
un catholique ne peut‘adhérer. 
à sa doctrine du « nos Sr ». PE 


utiles. Mais je ne vois pas comment un catho- 
ique peut demander à Maurras une docirine poli- 
ue sans exclure précisément de cette doctrine bien 


_rale » que Maurras a reniés, sans la réduire à un 
 empirisme qui n’a plus rien de doctrinal, qui-se 
réduit à de simples expédients, à une série de réso- 
 lutions échelonnées dans le temps. Ceci ne peut pas 
- être la doctrine politique d’un chrétien. 
- Or, à qui fera-t-on croire que Maurras, à l’ « Ac- 
À tion Française », n’est qu’un chef politique, un 
| politicien ?.. Ne faudrait-il pas appeler de ce nom 
| i l'homme politique qui se contenterait de « manœu- 
virer » sans jamais se soucier d’une pensée plus 
haute, d'une doctrine? Maurras est pour yous, et 
pour nous — car nous lui faisons cet honneur, — 
c Maurras, c'est 
toute une philosophie de l'homme et du monde, 
| c’est la sagesse antique repensée par un moderne, êt 
: . appliquée à la conduite de l'Etat... C’est la pensée 
L politique de Maurras que vous Suivez, ce ne sont pas 
| simplement ses plans ou son programme. 
_ Eh bien, c’est précisément cette pensée politique, 
système, dans ce qu’il a « d’exclusivement poli- 
ique », que Rome condamne. Vous pouvez être du 
« parti de Maurräs, “obéir à certains ordres de Maurras, 
[“ vous ne pouvez plus être « maurrassien ». 

- Ou plutôt, comme Maurras met sa coquetterie à 

effacer sa personne pour réclamer l'adhésion à :a 
- doctrine, et pour bien marquer que c'est la doc- 
rine politique de l’ « Action Française » telle que 
aurras l'a définie qui est condamnée, je vous dis : 
ien qu'il vous soit licite de vous dire partisan du 
duc de Guise et même de travailler, par des moyens 
avouables, à son retour, yous ne pouvez plus être 
M « nationaliste intégral », puisque c’est par ces mots 
Mmque Maurras a lui-même défini sa doctrine politique. 

Et pourquoi? Parce que vous devez faire entrer 
dans votre doctrine politique, et pas seulement dans 
vos mœurs publiques ou privées, les principes du 
dogme catholique. Vous ne pouvez donc pas avoir 
avec Maurras une doctrine politique identique, mais 
seulement une action politique commune, sur Cer- 
Mains points très limités. 
— Pas sur tous ? 
_— Maïs non, voyons! Jean, 
meck ? 3 : 
= Et quand Maurras, comme il est arrivé, vous donne 
M'ordre de vous abstenir, si votre évêque vous rap- 
votre devoir de voter iriez-vous bien Jui 


‘iriez-vous tuer Schra- 


Vous ne pouvez donc pas adhérer sans réserves 
aux doctrines et à l’action politiques de l’ « Action 
Française ». Il faut, pour que vous soyez en sûreté, 
votre conscience catholique. fasse à tout instant 
es réserves nécessaires. Res ce que lé Pape vous 


emande. Est-ce trop? 


Un exemple entre mille des errements. de l'A. F. : " 
; son hostilité farouche envers la S, D. N. 


Mais quelles réserves ? 
Oh! Jean, si vous ne les voyez pas, mieux 
t pue vous. “quitter le MOUVEMENT ; il vous a déjà 
de mal. 4 
prenons ün € mple. Dans l’action cat 
idienne der « c Action Française » que voyons- 
à DRPARE pénibles 


s un tétups d6oné, pour des “objectifs De 


si 
dés « rapports nécessaires avec le dogme et la mo- 


‘avec la presse nationaliste et païenne d'A 
et d'Italie; mais où et quand s'est-elle trouvée, 


pour une conscience chrétienne, celui-ci : 
‘lité farouche, par exemple, à tout ce qu'entreprend 
la Société des Nations. 

— Père, c'est de la politique, cela, Question libre. 

— Eh bien, laissez donc aux autres catholiques, 
sur ce point, là liberté de n'être pas de votre avis, 
Question libre, dites-vous ? Pas tout à fait, Un chré- 
tien n'est pas libre de prendre, vis-à-vis de la Société 
des Nations, l'attitude qu'il lui plaît, Un peu de 
patience, et vous en Serez convaincu, 

Oui ou non, est-il chrétien de croire que la guerre 
est, de soi, un péché énorme et atroce, foujours d’un 
côté au moins (à moins d'une ignorance mons- 
trueuse), parfois des deux côtés ? 

Oui ou non, est-il chrétien de croire que le sang 
de Jésus-Christ nous 4 rachetés de ce péché comme 
des autres, et que sa grâce peut nous en délivrer ? 

Dès lors, est-il chrétien de travailler à détruire Ja 
guerre ? 

Poursuivons. 

Oui ou non, pour détruire la guerre, 
laisser chaque nation absolue dans sa souverainelé, 
ne compter que sur elle-même et sur ses alliés, sur 


son armée et sur leur flotte, pour faire respecter son 


droit? C'est-à-dire, vaut-il mieux laisser la Société 
des Nations dans l'état d’anarchie telle qu’elle était 
en 1914, telle que l’ « Action Française » voudrait 
qu’elle soit encore ? 

Ou vaut-il mieux construire une Société des Nations, 
c'est-à-dire faire adopter peu à peu par les nations 
une loi internationale, un juge international suprême, 
et même — pourquoi pas ? — une gendarmerie inter- 
nationale, et ainsi, peu à peu, faire régner entre les 
peuples la paix d’abord, et puis ensuite, et progres- L 
sivement, la justice, pour autant que les choses 
humaines en sont compatibles ? 

Dès lors, quoi qu'il en soit des infirmités de cells 
Société des, Nations que nous avons sous nos yeux, 
cui où non, le monde sera-t-il plus chrétien quand 
elle aura disparu ? 

Dès lors, travailler à sa dissolution. se réjouir de 
son impuissance, triompher de ses ridicules, comme 
l’ « Action Française » Je fait chaque jour, est-ce 
chrétien ? 


Sur aucun des problèmes brülants d’après-guerre, 
PAST; n’a fait entendre le son chrétien. 


Ceci, bien entendu, réserve votre droit de critiquer 
tout ce qui vous semble raisonnablement critiquable 
à la S. D. N., mais vous le ferez en chrétien, c'est- 
à-dire, pour commencer, en homme de bon sens et 
en homme bien élevé. 

Et le point de la S. D. N.-n’est qu’un détail ! Que 
d’autres aurais je pu choisir, pour vous faire saisir 
l'esprit qui anime la politique de | « Action Fran- 
çaise »! Il faudrait passer en revue tous les grands 
lieux communs de la politique d’après-guerre : Ja loi 
des hüit heures, le syndicalisme, le statut des: fone-. 


une hosti- | 


vaut-il mieux - 


” 
7er. 


tionnaires, les assurances sociales, le désarmement, PE 


Ja réconciliation des peuples, les réparations, etc. 
Où et quand |’ « Action Française » a-t<lle fait 
entendre sur tous ces problèmes brülants le son 
chrétien? Elle, s’est trouvée en parfaite harmonie 


T'unisson avec les désirs de- l'Eglise. les Rene 
du Pape, le désir universel des catholiques du monde, 
entier d’une réconciliation des peuples et des classes * 
par un esprit de généreuse, équilé et non de es 


implacable à ER 


Je sais bien ue l« Action rs »n ‘est pas 


7] 


ph 


- 


ni dans cette déviation de l'opinion bourgeoise et catho- 
ù Jique en France ; mais, indiscutablement, 
1’ « Action Française » qui, en France, donne le ton 
_ à toule la presse nationalisle, et son influence est 
- si grande sur les catholiques de France que Rome ne 
peut pas s’en désinléresser. Getle influence, nous 
l'avons vu, ne s'exerce pas dans le sens chrétien. 

Et donc, mon cher Jean, il faut bien &n convenir, 
elle s'exerce dans le sens... païen. « En substance, 
dit le Pape, il y a dans ces manifestations des traces 
d'une renaissance du paganisme à laquelle se ralt- 


DE” tache. le naluralisme que ces auteurs ont pui 

+ (inconsciemment, croyons-Nous), comme tant de leurs 

FR contemporains, dans l’enseignement publie de cette 
= école moderne et laïque, empoisonneuse de la jeu- 

ire nésse, qu'eux-mêmes combattent souvent si ardem- 

de Ë . ment, » 

Le C'est un changement de méthode = 


que demande l'Eglise. 


J'ai fini, mon cher Jean. Aï-je gagné votre raison ? 
Je voudrais avoir éveillé du moins quelque soupçon 
dans votre esprit. Si vraiment |” « Action Française » 
Wr est envahie par des infiltrations païennes.…., si vrai- 
ment on y: met par trop k polilique d'un côté el 
l’esprit chrétien de l’autre..…., si-vraiment on y mêle 


pre par trop la politique et la religion au point de 
"A réduire, ou de sembler réduire, notre catholicisme 
‘eee à un sysième politique, à une tradition humaine —- 


paienne ? 

Oui, si le Pape avait raison ?... 

Alors il faudrait changer. Changer de parti) 
L'Eglise ne vous demande pas ce sacrifice (1). Mais 
changer de méthode, changer le ton de votre polé- 
. mique, la brutalité de votre action, linjustice par 
trop sommaire de vos condamnations, changer le 
fondement dé vos arguments, changer votre haine 
pour le « Boche » et pour le « démocrate », changer 
votre mépris pour l'étranger et votre dédain pour 
l'ouvrier. x 

Chaque fois que je lis l'Action Française — chaque 
jour depuis des années, — j'y respire l’odeur âcre 
-du vieux paganisme dur, raisonneur, parfois étran- 
gement indulgent aux pages les plus lubriques, sans 
pitié pour le faible, insolent quand il triomph», 
fanfaron quand il subit un échec, sans retenue devant 
le succès. Jean, est-ce que j'exagère ? Que des catho- 
liques notoires se précipitent avec avidité sur celle 
* feuille « inconsciemment païenne », en fassent leur 
_ lecture de choix, en adoptent les outrances, c'est un 
scandale pour beaucoup de nos pauvres païens dont 
Pâme est restée « naturellement chrélienne ». Gela 
les détourne de notre religion. À quoi bon, disent- 
ils, devenir catholique? Il faudra 
l « Action Française »P Non, merci. 
. Vous ne Je donnez SA ce scandale, mon cher Neh te 


“goût, dans ee discussion — il est vrai que vous n'avez 
pas encore vingt ans! Mais convenez que yous êtes 
plutôt une exception parmi vos camarades, Et puis, 
dans l” « Action Française », il n’y a pas senlement 
7 Jes « jeunes », il y a les « vieux ». Ah, ceux-là | & Cet 
“âge est sans pitié. ».. Dire 


re « Changer de parti ? Peut-être, Mais, en tout cas, 


il faut tout de bon changer de peus » (Varianté de la 
Pibchurs. S À 


c'est 


me mettre de 


seule en cause, et qu'il ÿ a d'autres responsabilités : 


de pe 
- Voir le monde non par de Maurras, 4 
mais par ceux du in Mais. SE 

Mais en voilà assez, mon cher Jean, sur ce, sujet 
pénible pour vous et pour moi. 

Je vous ai parlé en prêtre et en ami. Allez main- 
tenant à l'église ou à la chapelle ; et là, aux pieds 
de votre Roi et bien-aimé Seigneur. demandez. lui ce 
qu'il pense non de ce que vous faites, mais de ce 
que vous pensez (1). 

Depuis que Maurras règne sur votre esprit, sa 
pensée divine et sa douce lumière y règnent-elles 
comme auparavant? Pourriez-vous soutenir, sous son 
regard d'ami, qu'il est toujours votre unique Maître 
et que pour vous il est loujours resté la lumière du 
monde — dé ce monde-ci, terrestre, humain, charnel, 
dont il est l'unique salut? Demandez-lui de vous 
faire voir le monde non par les yeux de Maurras, qui 
sont secs el myopes, mais comme :l le voit de ses 
yeux: clairvoyants, parce qu'il connaît nos péchés ; 
pitoyables, parce qu’il aime le pécheur ; confiants, 
parce qu'il nous sauve de nos misères, Aux pieds 
de votre Sauveur en croix, dites-lui que vous croyez 
encore à la victoire des doux qui se laissent cruci- 
fier, dites-lui que sur cette terré sauvage, où l'homme 
semble un loup pour l'homme, il n’est pas vrai que 
vous, jeune chrélien, vous n'attendiez de paix que 
de la force. Ce n’est pas là cette paix qu'il a pro- 
mise à son Eglise, et que les hommes attendent 
d'elle — attendent de vous. 

Jean, soyez royaliste, si vous le jugez bon, adhérez 
à Lel ou tel point du programme del’ « Action Fran- 
çaise », Si vous le croyez bienfaisant, mais, si vous 
aimez l'Eglise, ne SOYEZ pas « nationaliste intégral », 
vous ne seriez plus chrétien. 

Le temps passe, et ce monde aussi, avec sa folle 
sagesse. Allachez-vous à l'Eglise, qui ne passe pas. 
Songez qu'un jour viendra bientôt où il vous faudra 
rendre compte de toute parole inutile, de toute parole 
injuste, de toute parole haïneuse ; que Sera-ce de 
colonnes entières d’un journal frénétique ? Que sert 


à l'homme de gagner l'univers, de subjuguer les 


esprits, de dompter.les peuples, s’il oublie son âme, 

s'il la détourne de la vérité, et s’il en donne le 
dégoût. aux âmes qui ne la recevront pas de ses 
mains parce qu'il serre les poings, qui ne peuvent! 
pas l’entendre de sa bouche parce qu'elle erie la. 
haine ? Ÿ 1 

Et Dieu pourtant voulait les sauver par vous, jeu- 
nésse catholique. 


LE " 

Dansl’Action Françaisedu 20 octobre, M.CHARLES 
Maurras accusàa |” & Aclion populaire » de pour- 
suivre une « besogne qu'il faut bien appeler falsi- 
ficatrice » : « J'ai sous les yeux de _prétendus 
« dossiers » publiés par l « Attion populaire de 
» Reims » où personne ne se gêne plus avec la vérité 
des textes et des idées. Les guillemels eux-mêmes 
y jouent un rôle singulier. Dans les conditions 
qui me sont ainsi faites, un recours m'est ouvert, 
un seul, la poursuite judiciaire. » L” «€ Action 
populaire » répondit comme il suit: 

L'article des Dossiers du 10 octobre à reçu de no 
lecteurs run accueil très favorable. Nous avons 


compris. Les lettres qu ‘ils nous envoient nous le 
prouvent. À 


XAidition: de la roche) 


Ü CANNOT TUE | 


nous maint ons eur notre texte, jusqu’aux 
détails typographiques, qui respectent, à l'évidence, 
la « traduction » — c’est le mol que nous avons 
employé de M. Maurras. Nos guil- 
lemets n’ont trompé personne. ! 

Il faut dire plus. Sur le fond — sur la parole 
même de Rome, dont nous défendons le sens haute- 
ment doctrinal et religieux, — M. Maurras se ren- 
ferme dans le silence. Il tente de prolonger l’équi- 
voque. Nous en prenons acte. [Dossiers de l'Action 
Populaire, 25. 10. 26.] 


EL’ « Aclion populaire » déclare qu’elle ne voit 
dans ces lignes rien à rétracter, rien à retirer. 

La pensée personnelle de M. Maurras ne nous inté- 
_resse que dans la mesure où elle se traduit — ou se 
- trahit — dans les « manifestations » de 1’ « Action 
. Française ». « En substance, nous dit le Pape, il y a 
dans cès manifestations des traces d’une renaissance 
du paganisme. » C'est dans l’ « Action Française » 
— le journal, le parti, les hommes, les actes — que 
nous lisons Maurras ; ce n’est pas seulement dans des 
livres que beaucoup de catholiques qui le suivent 
n'ont peut-être jamais lus. 

D AUX catholiques abusés nous avons voulu- faire 
_ Saisir la pensée de Maurras dépouillée des voiles pru- 
: dents dont il l'enveloppe, dans sa nudité, — nous 
ot écrit : crûment, Oui ou non, notre traduction 
est-elle une trahison ? Aucun lecteur de bonne foi ne 
e pensera, et nos guillemets n’ont trompé personne. 
_ Mais j'ai dit, rétorque Maurras, que l'Eglise catho- 
Mique est l’Eglise de l'ordre... Nous ne reprochons 
A M. Maurras aucuné parole maladroite, Certes non. 
Nous signalons aux catholiques le sens païen et 
moderniste d’une pensée qui, il en convient lui- 
même, n’est pas catholique. De quoi se plaint-il ? 
» Mais, insiste-t-il, j'ai trouvé pour l'Eglise ce mot: 
« le Temple des définitions du devoir » ; que vous 
“faut-il de plus? Il nous faut la chose. Le devoir, 
‘dans sa bouche, qu'est-ce que cela peut bien vouloir 


Ê 
JE 


d 


humain, d’un « devoir » qui ne dérange pas ses 
conceptions païennes, qui les respecte et qui cadre 
avec elles. 

C'est pourquoi les mots par lesquels M. Maurras 
essaye de faire passer pour catholique, aux yeux de 
ses lecteurs, un système d’ordre terrestre — le sien, 
— qui n’est pas catholique — il le sait bien, — 
qui ne peut pas l'être, à moins de subir une trans- 
formation ‘intégrale depuis les principes jusqu’à la 
Ÿ onclusion, ces mots ne sont jelés que pour faire 
illusion sur la chose. On les conserve pour. caresser 
les oreilles des catholiques, mais après les avoir vidés 
leur sens catholique : ce sont de purs sons, flatus 
Doc, un peu d’air battu. L'usage peu honnête que 
. Maurras fait de la parole s appelle, en bon fran- 
quis, le français de Pascal : une équivoque. [Vie 
Cathoti 628.10, 26, EE 

r : AP: 


- L AE NL a ET 
… Que le plus séduisant des docteurs soit mis en 
Suspicion par son évêque, à l'instant je relègue 
Sa doctrine au lazaret, m'eût-elle plu de toutes 
s manières, et je l'y laisse, jusqu'à ce que 
ne ait prononcé ; et si Rome l'y laisse aussi, 


es, je: n'irai point Fa SP 


dire? Et quand il appellerait l'Eglise divine, il ne 
s'agira jamais à ses yeux que d’un « ordre »- 


L semblable, 
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Questions politiques et religieuses, par René Grr- 
LOUIN, — Un vol. in-12 de vi-275 pages. Prix: 
7 fr. 50. Grasset, Paris, 1925. 


« I] y a beaucoup de bon chez M. Gillouin. Fervent admi- 
rateur de M. Seillière, il voit, comme lui, le grand ennemi 
dans « le mysticisme moral et social issu de Rousseau ». 
On se souvient qu'il a publié, il y à quatre ans, sur l’en- 
semble de l’œuvre de M. Seillière, une remarquable étude 
critique sous ce titre : Une nouvelle philosophie de l'histoire 
moderne el française, Contre les ravages du roussefnisme, 
il voudrait voir se liguer catholicisme et protestantisme. 

» Lui-même, protestant d'éducation, est tout sympathie 
pour le catholicisme, pour la force morale, sociale, reli- 
gieuse aussi et sainement mystique, qu'il voit dans le catho-, 
licisme, pour nos écrivains catholiques, pour la philosophie 
de la Révolution d'Auguste Cochin, pour M. Seillière, son 
« maître et ami », pour M. Bremond, pour M. Delbos, 
pour M. Bureau, ele. ; ce qui ne l'empêche pas de regrelter 
l'échec de la Réforme en France, de trouver qu'il y avait 
place pour deux, que catholicisme et protestantisme ont 
eu le tort de se poser en s'’opposant, « pour leur plus grand 
» dommage réciproque »; léquel donc des deux s’est 
« opposé », a « protesté » ? P. 93, il range Taine parmi les 
protestants, ce qui est faux. 

». Il a ‘un utile chapitre sur Le Mystère de Jésus de 
M. Couchoud, sauf les deux pages finales, où il voit dans 
la tentative de M. Couchoud un progrès des conceptions de 
l'école sociologique française en matière de religion. 
M. Couchoud est plus intelligent, assurément, qüe 
Durkheim, le fondateur de cette école, ce qui n’ést pas 
beaucoup dire. M, Couchoud, depuis deux ou trois ans 
qu'il s’est altaqué à Jésus-Christ, est en passe de devenir 
un personnage : la célébrité d'Erostrate ! Esprit très orné, 
brillant normalien philosophe, docteur en médecine, psy- 
chiâtre et habile directeur d'une maison de santé pour le 
traitement des névropathies, « ange gardien, confident et 
» ami » d'Anatole France (« ange gardien » ? C'est bien 
plutôt A. France qui a « veillé » sur lui et qui a réussi 
à lui faire perdre la foi), il à fallu, pour atteindre la célé- ” 
brité, qu'il s'attaque aux choses “religieuses. Il a fondé sous . 


le titre général de Christianisme, dans une librairie juive : 


qui s'ouvre sur la place Saint-Sulpice, une Collection où : 
les moins mauvais de ses collaborateurs sont peut- ètre. 
encore des gens comme M. Houtin et M. Aulard. C'est 
un renégat : né dans une famille profondément chrétienne 
qui donne des enfants au cloître, élevé par des prêtres, il 
a contre le Christ la haine du renégat, qui « voudrail 
» anéantir le Dieu qu'il a quitté ». Car, pour lui, il s’agit 
d’anéantir Jésus-Christ ! M. Loisy admet encore l’existence 
historique de Jésus ; M. Couchoud, qui se proclame son 
élève, n’en veut plus. Il objecte à M. Loisy que, si son . 
Jésus historique est vrai, ce qui devient dès lors invrai- 
incompréhensible, c'est que ce misérable agi- 
tateur ait pu donner naissance au christianisme. Argument 
qui est assurément fondé. Mais où M. Couchoud devient 
tristement comique, c’est quand il conclut que, le christia- 


_ nisme n’ayant pu naître de Jésus historique imaginé par 


M. Loisy, c'est donc qu'il n'y a pas eu de Jésus du tout ! 
Et, sur les ruines,de Jésus historique, il édifie sa conception 
d'un Jésus mystique, idéal jou chimérique : trois hypo- 
thèses entre lesquelles: il n’est pas très fixé lui-même, 

« Jésus, “dit-il, n’est pas un homme qui-a vécu et qui 
» s'est évanoui dans la mort. Il est un grand rêve des 
» hommes continuellement vivant. Sa vie. n’est pas un 
» mythe ni un symbole, mais une réalité spirituelle. Jésus 
» n'a que faire de l'existence. 11 a l'être. Il n’a pas csté, 
» Il à été et il est, Il devient encore. Il est un être divin 


1» dont la connaissance a été lentement élaborée par la 
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» conscience chrétienne... Il naquit dès 
 » croyant... Il n'est nulle part que dans les âmes. » 
-.» Et l’on nous assure qu'il y a de pauvres âmes qui se 
laissent impressionner par ce ton décisif | 
» Il écrit encore: « L'existence de l'individu Jésus, si 
» elle était prouvée, enlèverait au christianisme son carac- 
» tère proprement religieux... Le divin est un monde à 
» part. Vous aurez beau sublimer un homme, vous n'en 
» ferez pas un vrai Dieu. Jésus est d'emblée un”vrai Dieu. » 
» Mais évidemment ! Quelles solennelles niaïiseries | Qui 
d'entre nous, chrétiens, a jamais rêvé de « faire un Dieu », 
un Dieu qui n'ait pas été « d'emblée » Dieu, le Fils de 
Dieu, le Verbe incarné P » (Ami du Clergé, 17. 9. 25, 
pp. 607-608.) 


Méditations sur les leçons poli- 
le comte, RENAUD DE 
Prix =: 


L'épreuve du feu. 
tiques äe la guerre, par 
Brigy. — Un vol. in-16 de xn-239 pages. 
7 fr. 5o. Berger-Levrault, Paris. 1925. 


« Le comte Renaud de Briey, dont on connaît l'autorité 
dans les questions poliliques et sociales, dénonce, dans ce 
livre, la déchéance de la démocratie parlementaire, que 
les leçons de la guerre rendent plus manifeste. 

» Le mal saute aux yeux : le parlementarisme présente 
un alliage désastreux d’anarchie et de despotisme ; l’auteur 
discerne ces deux éléments avec une égale clairvoyance, [...] 

» Décrire nos maux présents paraît, du reste, tâche 
facile ; M. de Briey va plus loin : il en indique les’ causes 
lointaines. Puis, en médecin avisé, il ne se contente pas, 
en guise de remèdes, de vains gémissements ; il précise les 
qualités essentielles d'un bon gouvernement, et, affrontant 
l'épreuve délicate des réalisations pratiques, propose une 
organisation nouvelle : à la base, la représentation pro- 
fessionnelle constituerait la limite raisonnable et compé- 
tente du pouvoir ; au sommet, une autorité effective assu- 
rerait l'unité et la continuité de l'effort national, Enfin, 
dernière prescription, dont on souligne la nécessité : la 
restauration politique exige une rénovation religieuse. 

» Pour défendre les droits de Dieu, du bon sens et de 
l'expérience, M. de Briey apporte, avec une ardente con- 
viction et une rare clarté, une érudition très vaste, Il a 
dépouillé journaux et revues, écrits et discours des hommes 
politiques ; il a consulté diplomates, historiens, juristes et 
philosophes de tous les pays et de toutes les opinions, — 
car il se documente volontiers chez l'adversaire. [...] 

» Grâce à cette information abondante, ce livre s'impose 
à tous ceux, techniciens ou profanes, qu’intéressent les 
_graves problèmes ‘de l'heure. — Maurice Tuaz. » (Livres 
él Revues, 19, 10. 25, pp. 356-7.) 


… L'Allemagne contemporaine, 1919-1924, par Er. Ver- 
MBIL. — Un vol. in-16 de vir-250 pages. 
10 francs, Alcan, Paris. 1925. 


_« Le travail que représente ce volume clair et maniable 
est considérable, et le professeur à l'Université de Stras- 
bourg à qui nous le devons peut, à juste titre, prétendre 
nous y donner un aperçu de la structure et de l’évolution 
politiques, économiques et sociales, de la complexe Alle- 
magne d’après-guerre. C’est une heureuse tentative de 


. synthèse basée sur une consciencieuse étude de la Consti- . 


 tution de Weimar et de la constante décomposition poli- 


Rs _ tique qui en suivit la promulgation. Pendant que la notion 


- même d'Etat était disculée et que l'impuissance du Gou- 
 Yernement à gouverner devenait plus évidente de cabinet 
à cabinet, l'Allemagne exécutait un formidable programme 


de ncentratione industrielles et commerciales, grâce à la 


dominalion effective de puissants groupements économiques, 
 » L'Allemagne est menée par une bourgeoisie capitaliste 
dure et réaliste : sachons le voir en France, sachons com- 


Imprimerie « Maison de la Bonne Présse » (Ste A 
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qu'il eut un 


à imposs 
collaboration franco-allemande ‘indispensable à 


Prose 


des grands pèlerinages, création de la paroisse de Clou 


monde, — H. M, » D Lu, LA févr. 1926, p- 


Le drame de l Allemagne, par J. AuLNEAu: — = Un 
vol. in:16 de 256 pages. ‘Alcan, Paris. 1924. 


« Ce livre, précédé d'une importante-préface de M, Raoul 
Péret, est l'éuyre d’un auléur qui a longuement parcouru 
l'Allemagne et qui a suivi de près les événements. Il com- 
prend deux parties : 1° L'Allemagne après la guerre et à 
la veille de l'occupation de la Ruhr ; 2° L'Allemagne après 
la Ruhr. Si l'auteur étudie les actes et les sentiments de 
l'Allemagne depuis la guerre, c'est pour nous exposer 
surtout la situation présente. La deuxième -partie, qui 
n’enferme que quelques mois, est donc la plus approfondie. 
Elle traite de l’importance de la Ruhr dans Ja politique 
des gages ; elle étudie particulièrement l'altitude de la 
Bavière au milieu de ces événements ; elle donne les pre- 


“miers résultats de l'occupation et présente nettement Ja 


situation économique et financière des pays occupés, Un 
bon chapitre expose Je communisme allemand, son 
influence, son organisation et son action. (Revue-Uni- 
versitaire, févr. 1926; p. 147.) R 


« 


Près du tombeau de Cestius. Lettres d'Italie à un 
ami d'Alsace, par le D' Maurice Murrerer. == 
Un vol. in-12 de 274 pages. Prix: 7 francs. Berger- 
Levrault, Paris. 1924. 


« Ce n’est pas ici un recueil d’impressions de voyagé au 
sens ordinaire de ce mot, L'auteur se met dans létat 
d'esprit d'un homme qui, au soir de sa vie, voudrait passer 
ce que le xvn® siècle appelait « l'intervalle entre la vie et 
» la mort » dans une atmosphère de beauté et de sérénité. 
Pour cela, il va en Italie se replacer devant les images et 
les souvenirs de la sagesse antique et de la sagesse chré- 
tienne, chercher l'équilibre moral auprès de Sénèque et de 
Marc-Aurèle, de Pythagore et de Platon, de saint Augustin 
et de saint François, demander aux chefs-d'œuvre de Dante 
et de Vinci l'oubli d’une réalité déprimante, retrouver la 
joyeuse acceptation des nécessités de l'existence qui béati- 
fiait les disciples du Poverello, se recueillir dans la paix 
grandiose de cette Rome où se reflète l'histoire de l'huma- 
nité... Il est très éclectique dans ses goûts et ses dévotions, 
comme on voit; il parle avec un charme extrême et me 
érudition très averlie de toutes les beautés de l'Italie, de 
l'Italie chrétienne comme de l'Italie païenne. ! Certaines 
pages laissént entendre qu'il esi rationaliste, par exemple 


pp. 258-5, où il semble s’en tenir encore, sur la vie future, 


aux probabilités du Phédon. » A LE du Clergé, DEATLS 25, 
p. 720.) . LEP à 


Le due H. D, Collin, sénateur de h. ns 
notes et souvenirs, par l'abbé’ F, ErMAN. — Un 


vol. grand in-8° de 134 pages avec “portrait. 
_ Prix : 3 francs. Bonne Presse, Paris. 1924. EE 


« Recueil d'articles parus dans le Bulletin de anciens 
élèves de Saint-Sulpice. Il aidera les Français qui con- 
naissent surtout en M. Collin le journaliste messin des 


. mauvais jours et le sénateur de la Lorraine reconquise, à 
. pénétrer dans l'intimité du prêtre et de l'homme d' 'œuvre 


luttes pour la confessionnalité des cimetières, “organisa ion 


direction des Filles de Saint- François de Sales, etc. On 
LYeræ en : sappendice - Puiens discours de M. 5 


